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DICTIONNAIRE 



DES 

SCIENCES NATURELLES. 



NIL 

Nil. (Bot.) La plante ainsi nominee par lea Arabes, es( 
un liseron, convolvulus nil ; un autre oil, ou anil, cite par le 
voyageur Lin scot et par Rhlede dans VHort. mal. , est Tin- 
digotier, indigofera. (J.) 

NIL. ( Ichthyol .) On a donnd parfois ce nom au holly, pois- 
son du genre Chbomys. Voyez ce mot. (H. C.) 

NILA-BARUDENA. (Bot.) Nommalabare de lamelongine , 
cite par Rlteede. (J.) 

NILA-CANDI. (Mm.) C’est, dans l’Inde, le nom du co- 
rindon tetesie , jaun&tre, avec l’aspect vitreux, ou de la pierre 
nomntee vulgairement topate orientale. (B.) 

NILA-HUMMATA. (Bot.) Voyes Mudela-nila-hummata. (J.) 

NILA-NAGEL. ( Bot. ) Le thymus indicus de Burmann est 
ainsi nomnte sur la c6te de Coromandel. (J.) 

NILE ( Min . ) , chez les Cingulais , et NlLEM ches les Mala- 
bares, est le nom du saphir. (Reuss, Vo cab.) (B.) 

NIL-GAUT, NIL-GAUX ou NYL-GHAUT, Antilope picta. 
( Mamm.) Nom indien, qui signifie bceuf bleu, d’une esp£ce 
de ruminant d’assez grande taille , placle dans le genre des 
Antilopes. Voyez tom. II, pag. 248. (Desm.) 

NILI - CAMAR AM. (Bot.) Voyez Nelli. (J.) 

NILICA D’INFERNO. (Bot.) Voyez Bbngiei et Caeemoti* (J.) 

NIL1KAI. (Bot.) Nom malai* du phyllanthe emblic. (Lem.) 

35. ,1 
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WILTON ', NiTifo. (Enfpm.) Nom donne par M. Latreille a 
tin genre d’inseetes col^opteres kt£rom£rls, voisins desk- 
tops par les parties de la bouche, et des coccinelles par la 
forme h&nisphlrique de leur corps. Ce genre ne comprend 
que quelques esp£ces de FAmlrique m£ridionale, du Bresil 
et de Cayenne. Fabriciuales avoit placlesarec les coccinelles 
et les asgithes. (C. D.) 

NILIOS. (Min.) Pierre rerd&tre d’un dclat foible et louche, 
ayant la couleur d'one topase enfumee , ou d’un jaune ti- 
rant sur la couleur du miel. On la trouve dans le lit des 
Heuves, dans le Syvenus en Attique et dansle Nil en ^thiopie. 

]1 est fait mention de tant de pierres vertes ou verd^tres dans 
les anciens, que celle-ci se confond dans la foule de celles 
qui sont trop peu caract&isles pour qu’on puisse esperer de 
Jamais les connoitre. (B.) 

NILOFAR, N1NOFAR. ( Bot .) Noms arabes, eitls par Da- 
llehamps, desquels parolt d driver celui de ninuphar , donne 
au nymphoeat ( J. ) 

NILOTIQUE. ( Ichthyol .) On a donn£ ce nom k plusieurs 
esp£ces de poissons d’Egypte, en particulier au Bolty (voyefc 
Chromis) et au Kichr (voyez Centropome). Voyez aussi RaU 
et Lab£on. (H. C.) 

NILPFERD. (Mamm.) Nom aHemand qui signifie cbeval 
du Nil et qui a £te employ^ par Haller pour designer Fhippo- 
potame, (Desm.) 

NIMBO, NIMBOU. (Bot.) Nom de Faz^darach de l’lnde, 
melia azadirachta , sur la c6te malabare. (J.) 

NIMELLA-OUELLE. ( Omith .) Nom gdndrique des cor- 
beaux chez les Koriaques. (Ch. D.) 

NIMMERSATT/ ( Omith. ) Nom allemand des ibis dans 
Meyer. (Ch. D.) 

NIMSE. (Mamm.) Erxleben donne ce nom comme dtani 
celui du furet en Barbarie. Nous lui trouvons assez de res- 
semblance ayec celui de nems , dont les Egyptiens mod ernes 
font usage en ddsignant la mangouste , pour prlsumer qn’ils 
ont la m£me origine et que tous deux sont destines a signaler 
on animal carnassier voisin des Martes. (Desm.) 

N IN-AN GANI. (Bot.) Nom malabare du gomphrena hispida 
de Linnaeus. (J.) 
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NINCOMBAR. ( Ornith . ) On trouve , dans quelques ou- 
vrages , ce terme employ d pour designer l’espdce de pigeon 
des iles de Nicobar dont Linnaeus et Latham ont fait leur 
columba nicobarica, et M. Temminck son colombi-galline k 
camaii. ( Cn. D. ) 

NINDAS. (Ornith.) 11 est probable qne ce nom, qui se 
trouve au tome a 3 du Nouveau Dictionnaire d’histoire oatu- 
relle , se rapporte au Ninday de d’Asara. Voyes ce mot* (Ca.D.) 

NINGL (Bot.) Les Ndgres de Sierra-Ldone nomment ainsi 
la racine d’une plante qui nous est inconnue et dont ils prd- 
parent une bidre forte. ( Lbm. ) 

N 1 NGUAS on NIGAUS. (Entom.) On appelle ainsi , aux 
Indes occiden tales, des insectes parasites, qui pdndtrent sous 
la peau des hommes et des animaux : on croit que c’est la 
cbique ou la Puce p6n£trante , dont nous avons donnd la 
figure planche 53 de PAtlas de ce Dictionnaire , n.°* 4 — 5 
ABC* Voyes Puce* (C. D.) 

NINIPATTU. (Bot.) Nom du carambolier , averrhoa carom - 
bota 9 dans Pile d’Amboine, suivant Rumph. (J.) 

NINN 1 KU* (Bot.) Espece d’ail du Japon, citde par M* 
Thunberg. (J.) 

NINOTTE. ( Ornith .) Salerne dit, pag. 281, qu’on appeloit 
ainsi , dans la Guyenne, la linotte commune , fringiUa linota, 
Linn* ( Ch. D. ) 

NINSI, NINDSIN, NISJI. (Bot.) Plante ombellifire du 
Japon , citde par Kasmpfer comme un excellent cordial , un 
remade presque universel* Naturelle dans la Gorde et le 
Nord de la Chine , elle y est vendue , ainsi qu’au Japon , k un 
prix excessif. On la rapporte au genre de la Berle sous le 
nom de Siam mnsi. C’est sa racine tubdreuse que l’on emploie 
particulidrement, et qui jouit k peu pres des mdmes vertus 
que le ginseng originaire du Canada; mais son usage est 
concentrd dans ces contrdes de l’Asie, eton n’en apporte en 
Europe que des dchantillons. (J.) 

NINTIPOLONGA. (Erpit.) Sdba, Thcs. 11 , tab. 37, fig. 1 , 
a figurd sous ce nom un serpent des Indes orientales, qui 
jparoit dtre un Boa. Voyes ce mot. ( H. C* ) 

NIN-TOO , SIN-TOO. (Bot.) Noms japonois du fanictra ja- 
ponica de Thunberg* (J.) 
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* NIOPO. ( Bot .) La plante de ce iaom , rapportle de FA- 
mlrique mlridionale par MM. de Humboldt et Bonpland , 
est Vinga niopo de Will denow. (J. ) 

NIOTA-NIODEM-VALLI. (Bot.) Linnaeus cite, d’apres 
Rhlede , ce nom malabare pour son ceropegia candelabrum , 
genre de la famille des apocinles. Adanson reproduit le mime 
sous le simple nom de niota. 11 est fort different du niota de 
M. de Lamarck, ou samadera de Gaertner, karin- niota de 
Rhlede, genre de la famille des simarubles. (J. ) 

NIOTE. (Bot.) Niota , Lamk.; Biporeia , Petit -Thouars, 
Gen . Madag . , 14. Genre de plantes dicotyledon es , a fleurs 
completes , polypltalles , de la famille des simarubees , de 
Yoctandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour c&ractlre 
essentiel : Un calice k quatre lobes ; quatre ou cinq p&ales ; 
huit It amines; un ovaire suplrieur; un style; une capsule 
i uae loge monosperme. 

Le biporeia de M, du Petit-Thouars , que cet auteur rap- 
porte au niota , quoiqu’il en ait changl le nom, mais qu’il 
avoue, a la fin de sa description , ne pouvoir Itre conserve, 
prlsente quelques caracteres dififlrens de ceux Inoncls ci- 
dessus. II ofifre les deux divisions extlrieures du calice glan- 
duleuses ; les filamens des Itamines pourvus d’une Icaille a 
leur base; Fovaire un peu pldicelll, a quatre lobes pro- 
fonds; quatre capsules comprimles, en forme de gousses. 

Niote a quatre p&tales; Niota tetrapetala , Lamk. , III. gen. , 
tab. 299. Arbre des Indes, dont les rameaux sont garnis de 
feuilles alternes, o vales, aigues, tres-entilres , glabres, lon- 
gues de deux pouces et demi, pltiolles; les fleurs disposles 
presque en ombelle a Fextrlmitl d’un long pldoncule pen- 
dant , axillaire. Le calice fort petit , a quatre divisions pro- 
fond es, obtuses; quatre pltales o vales, elliptiques; huit Ita- 
mines un peu inlgales,*de la longueur de la corolle; un 
ovaire superieur , turbinl , qui se convertit en un fruit 
ligneux , de la grosseur et de la forme d’une noix , conte- 
nant une seule semence ovale, de la grosseur d’une amande. 

Niote a cinq p&tales : Niota pentapetala , Poir. , Encycl., 
vol. 4 9 pag. 490; Karin-niota joti , Rhled., Hort. Malab . , 6 , 
pag. 3 i , tab. 18. Quoique les fleurs de cette esplce different 
de la prlcldente par le nombre de leurs parties, cependant 
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elle ie rapporie tellement a ce genre par le caractdre de sea 
fruits, qu’elle neme paroit pas devoir en dtre sdparde. C'est, 
d’aprds Rhdede, un arbre trds-fort, haut de trente pieds; 
ayant le tronc de. 1'dpaisseur d’un homme ordinaire ; l'dcorce 
des rameaux noire; le bois blanc, d’une saveur amere. Let 
feuilles sontglabres, dpaisses, ovales , alternes, pdtioldes, 
tres-entidres ; et les fleurs axillaires , pendantes k l'extrdmitd 
d'un tres-long pddoncule, presque en ombelle; elles ont le 
calice petit, a cinq segmens obtus, arrondis; cinq pdtales 
oblongs, d'un blanc mdid de jaune d'un cdtd, d'un rouge de 
sang de l’autre ; cinq dtamines ; le fruit semblable k celui de 
l’espdce prdcddente. Cette plante croit au Malabar , ou elle 
fleurit en Janvier , et donne des fruits mArs en Mars et 
Avril : il conserve son feuiliage toute l’annde. Ses feuilles et 
son fruit Sbnt trds-amers. On les emploie contre la fidvre , et 
l'on retire de l'huile de ses fruits. (Pouu) 

NIOTOUT. (Bot.) Adanson nous apprend qu'au Sdndgal 
ce nom est celui de l'arbre qui fournit le Bdelium. Voyez ce 
mot. (Lem.) 

NIOU ou NOU. ( Mamm . ) Les Hottentots donnent ce nom 
au ruminant qui est inscrit dans nos ouvrages mdthodiques 
sous le nom d’antilope gnou. ( Desm. ) 

NIPA. (Bot.) Dans le Chili on donne ce nom au stcreoxjrlum 
rubrum de la Flore du Pdrou, espdce dont le genre est reportd 
prds de l'airelle dans la famille des dricindes. Le mdme nom 
est donne dans l'lnde a un arbre ddcrit ci-aprds, qui a le 
port d’un palmier et se rapproche du pandanus par ses ca- 
ractdres. (J.) 

NIPA. (Bot.) Genre de plantes monocotylddones, a fleurs 
monoiques, de la famille des Pandandes, de la monodcie mono- 
delphie , dont le caractdre essentiel consiste : Dans les fleurs 
m&les ; un calice 4 six folioles ; point de corolle ; un fila- 
ment portant trois anthdres rdunies en un seul corps termind 
par trois pointes: les fleurs femelles ddpourvues de calice; 
un oyaire supdrieur, surmontd d’un stigmate sessile a trois 
divisions , quelquefois compldtement souddes. Le fruit est un 
drupe a trois ou cinq angles , renfermant une amande (quel- 
quefois deux ) sillonnde d'un c6td , portant l'embryon a sa 
partie infdrieure. 
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Thunberg a , le premier, fait conntittre le nipa, ddja figure 
dans Rumph. M. Heuton-Labillardiere , dans un Memoir e 
lu a l’Acad&nie des sciences, a donn£ a ce genre plus de 
d£veloppement, particulierement sur la fructification , impar- 
faitement observe par Thunberg. 

Nipa arbrisseau : Nipafruticans , Thunb. , Act. Holm*, 1782, 
pag. 2 3 i, et Nov. gen. plant., pag. 91; Lamk. , III. gen., 
tab. 897 ; Labill. , Mini, du Mus. d’histoire natur. , vol. 5 , 
p. 393 ; Nipa, Rumph., Herb. Amb ., 1 ,pag. 72, tab. 16. Lenipa 
est un arbrisseau de huit a neuf pieds, en y comprenant les 
feuilles et le regime. Son tronc s ’ £1 eve a trois ou quatre 
pieds; quelquefois il surpasse a peine un pied : il supporte a 
son sommet des feuilles ailles , longues de quatre a six pieds ; 
dont le petiole , dargi a sa base , embrasse la tige. Les folioles 
sont lanelo&es , linlaires , longues de trois pieds environ , 
munies, a la partie superieure de leurs bords, de dente- 
lures aclrdes , entierement depourvues d’ opines. 

Les fleurs , tant miles que feme lies , sont situles sur le 
m£me regime , so r tant d’une large spathe. Ce regime est 
long de cinq pieds, divis£ en quatre ou cinq rameadx prin- 
cipaux ; d’autres spathes sont situdes k la base de chaque ra- 
in eau. Les fleurs miles sont disposes en chatons cylindri- 
ques ; les fleurs femelles r^unies en t£te sur un p^doncule 
commun. Les fruits forment un drupe de couleur marron, 
long de trois k quatre pouces , marqud de trois a cinq angles 
principaux, renfermant une amande ovo'ide, dans une enve- 
loppe fibreuse , dont les interstices sont remplis d’une subs- 
tance fongueuse de peu de consistance. Cette plante croit a 
Java et autres contr£es des Indes orientales, sur le bord des 
eaux douces ou saumitres et dans les lieux marlcageux. 

Les jeunes fruits du nipa se mangent crus ou conflts au 
sucre : ils deviennent si durs par la maturity, qu’il est im- 
possible alors d’en tirer aucun parti. Le regime fournit , par 
sa section , lors du premier ddveloppement de la fructifica- 
tion, une liqueur douceitre, dont on retire, par la fer- 
mentation , une liqueur spiritueuse. L’arbre Itant peu &ev£, 
on se contente sou vent de mettre sur le sol des vases qui re- 
goivent la liqueur sucr^e ; mais, lorsqu’il croit dans les ma- 
r&ages saumitres, cette m£me liqueur en prend tellemen^ 
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les mauvaises quality, qu’on ne peut plus s'en servir. Let 
feuiiies sont employees a divers usages; on en fait des cha- 
peaux, des naltes, des sacs et divers auires objets d'econo- 
mie domestique. Cet arbre , croissant habituellement sur le 
bord des eaux , se detache souvent par les inoodationa pro- 
venues de l’interieur des terres, en groupes flotlans a la sur- 
face des eaux : ils sont transports sur les bords. des lies 
voisines, s'arretent souvent sur des bancs de sable et donnent 
lieu a une nouveile vegetation, en couvrant ces ilots pteriles ; 
d’une autre part, les pieds qui croissent sur les bords de la 
mer , laissent tomber dans les eaux les fruits qui se sont 
detaches , et qui , transports a de grandes distances le long 
des c6tes, propagent ainsi la plante dans des lieux fort 
eioigqes de son origine. (Poir.) 

NIPIGON. (Ichthyol.) Nom specifique d’un Spare. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

NIPPON-KIRI. ( Bot .) Un des noms japonois du bignonia 
tomentosa de Thunberg. Son wtigela japonic a est le nippon 
utsugi du m£me pays. (J.) 

NIQUI. ( Ichthyol. ) Rai et Ruysch designent sous ce* nom 
un poisson du Bresil qui paroit avoir quelque rapport avec 
les Chibonectes ou les Malth£es. Voyez ces. mots. (H. C.) 

N1RCACA. ( Ornith .) Le P. Paulin de Saint- Bartheiemi , 
Voyage aux Indes orientates, tom. i. er , pag. 4 26 , comprend > 
dans renumeration des oiseaux du Malabar, le nircaca ou 
corbeau marin, sans entrer dans aucun detail a son sujet. 
Voy. Corbeau marw, t. X, p. 394 , de ceDictionnaire. (Ch. D.) 

N1R-CARAMBU. (Bot.) Le jussicea repent est ainsi noxnme 
dans le Malabar. (J.) 

NIR-COTTAM-PALA. (Bot.) Espece de tithimale de la c6te 
malabare. (J.) 

NIRGETA.(Bot.) Nom du giauciet, glaucium, dans le Por- 
tugal et le Bresil, selon Vandelli. (J.) 

NIR1 KATSCHAN. (Mamm.) Nom donne par les Tun- 
gouses au Campagnol gregari , mut gregarius , Pallas. (Dejm.) 

NIRMIDIiS, Nirmidea. ( Entom .) M. Leach a propose ce 
nom pour designer une famille d’insectes apt£res parasites, 
qu’il compose du genre Riccin. Voyez Ornythomyzes. (Desm.) 

N1RMUS. (Entom.) Hermann fils a employe ce nom pqur 



* 
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remplacer celui de Ricinus, que Degder a donnd aux poux 
des oiseaux. M. Leach l’a adopts. Voyez Ricin. (Desm.) 

NIR-NOTSJIL. ( Bot .) Nom malabare du volkatncria inermis. 
II est nommd serouni laut dans l’Inde , suivant Burmann. (J.) 

N 1 R-PONGELION. {Bot,) Sur la c6te malabare on donne 
ce nom au bignonia spathacea de Linnaeus , reports maintenant 
au genre Spathodea dans la mime famille; c’est le caju-cuda 
des Malais,le lignum equinum de Rumph. (J.) 

NIR-PULLARI. {Bot,) Une espdce d’indigotier , indigoftra 
glabra, est ainsi nommde sur la c6te malabare , suivant Rhdede. 

(J.) 

NIR-PULLI. (Bot.) Nom malabare du tradescantip axillaris 
de Linnaeus , donl Necker a fait un genre distinct sous celui 
de tonningia , auquel il attribue un calice extdrieur k trois 
divisions profondes et un intdrieur tubuld a six petites dip 
visions. (J.) 

NIR-SCHULLI. ( Bot .) Plante herbacde du Malabar, qui 
paroftappartenira la famille des acanthacdes, et probablement 
au genre Ruellia . (J.) 

NIRURI. {Bot,) Arbrisseau du Malabar, qui est une es* 
pice de Phyllanthus. Voyez ce mot. (J.) 

NISA. {Bot,) Genre de plantes dicotylddones , k fleurs 
computes, polypdtaldes, de la famille des rhamnies, de la 
p entandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caractdre essen- 
tiel : Un calice turbind, a cinq ou six divisions; une co- 
Tolle composde de cinq k six pdtales redressds, attaches sur 
le calice; des glandes alternes avec les pdtales; cinq a six 
diamines opposdes aux pdtales; un ovaire a demi infdrieur; 
deux ou trois styles. Le fruit n’a point dtd observd. 

M. du Petit-Thouars, auteur de ce genre (Nov. gen • Mo- 
dag., pag. 24, n.° 81.), dit en avoir ddcouvert deux especes 
k Pile de Madagascar , qu’il n’a point encore fait connoitre. 
Ce sont des arbrisseaux a feuilles alternes, sinudes et deii- 
ties ; les fleurs disposdes en ipis nus ou renfermdes dans de 
grands involucres colords et comprimds. (Poir.) 

NISA, N 1 SEN ou NISER. (Mamm.) C’est le nom norwd- 
gien du marsouin , espece du genre Dauphin ddcrite k Par- 
ticle Cachalot. (Desm.) 

N1SCAG. ( Omith . ) Nom de Poutarde, otis tarda, Linn., 
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chez le« Kaisteneaux , selon Mackenzie, ton. i", pag* 164, 
de ses Voyages dans l’Amdrique septentrionale. (Ca. D.) 

NISI-KINGI. (Bot.) Nom japonois du celastms alatu$ , citd 
par TJiunberg. (/.) 

NISJI. (Bot.) Un des noms japonois de la carotte, men* 
tionnds par M. Thunberg. II est auasi donnd au sium ninsi . (J.) 

NISOT. (Conchyl.) Adanson (Sdndg., p. i 5 o, pi. 10) figure 
et ddcrit sous ce nom une trds-petite espdce de son geore 
Buccin , mais que je crois appartenir au genre Tiitok de M. 
de Lamarck. Voyez ce mot. (De B.) 

NISPERO. (Bot.) Le sapotillier est ainsi nommd aux envi- 
rons de Cumana , suivant M. de Humboldt. (J.) 

NISR. ( Omith. ) Ce nom et celui de nisra paroissent em- 
ployes par les Hdbreux , les Ch aid dens et les Arabes pour de- 
signer l’aigle, et particulidrement le grand aigle, aqoila chry- 
sai’tos, Linn.; mais Forskal dit de cet oiseau, Descrip, animal 
pag. 1 2 , n.° 6 , qu’il vit de chair et de cadavres , came et 
cadaveribus victitat; et Ton a vu au mot nesr que Ton regarde , 
en effet, ce nom comae plus spdcialement applicable aux 
grands vautoun. D’une autre part, le nom de nisstr, selon 
Bruce, Voyage aux sources du Nil, trad, franf., tom. 5 , 
pag. 182 , pi. 3 i , doit s’appliquer au gypadte ou vautour bar* 
bu, gypaetos alpinus^D aud., et non k un aigle, quoique l’au- 
teur anglois presente l’aigle d’or comme synonyme. Au reste , 
retablissement du genre Gypadte est assez recent, et ces 
oiseaux de proie n’etoient pas anciennement distinguds comme 
ils le sont a present. (Ch. D.) 

NTSSA. ( Bot. ) Palmier des Cdldbes dont les habitans man- 
gent les feuilles. (Lem.) 

NISSKAMM. (Conchyl.) M. Desmarest (Nouv. Diet, d’hiat. 
nat.), dit que e’est un nom de la bdeasse dpineuse, murtx 
t rib ulus , Linn. (De B.) 

NISSOLA. (Ichthyol.) Voyez Missola. (H. C.) 

NISSOLE , N is solid . (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones , a fleurs completes , papillonaodes, de la famille des 
Idgumineuses , de la diadtlphie ddcandrie de Unnfeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice k cinq dents; une co- 
rolle papillonacde ; dix diamines rdunies en un seul paquet; 
un ovaire supdrieur , oblong , compriind ; un style ascendant ; 
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le stigmate en ttte. Le fruit est une gousse articutee, sur- 
montle d’une aile membraneuse ; une semence dans chaque 
article. 

Ce genre avoit, dans Linnl, pour principal caractere une 
gousse terminle par une aile membraneuse; mais, comme 
ces gousses sont monospermes, indlhiscentes et non articu- 
Ides dans quelques especes, dans d’autres ar tic ulles et po- 
lyspermes, on en a exclules premieres, pour lesquelles on a 
^tabli le genre Machcerium . ( Voyez Mac|IjErie. ) , 

Nissole en arbre : Nissolia arborea , Linn.; Jacq. , Amer . , 
199, tab. 174, fig. 48. Arbre de l’Amlrique mlridionale, 
baut d’environ douze pieds, dont les rameaux sont flexibles, 
pendans, garnis de feuilles alternes, ailles avec une im- 
paired composles de trois ou cinq folioles a peine pedicel- 
tees, ovales, luisantes , entilres, l’impaire plus grande; les 
fleurs axillaires , disposles en un Ipi terminal tres-serre , 
longs d’environ quatre pouces. Ces fleurs sont petites, ses- 
siles , sans odeur .* elles se montrent avant la naissance des 
feuilles. Le fruit est une gousse articutee , pldicellle, aitee, 
membraneuse, un peu arqule. Cette espece croit dans les 
environs de Carthagene, ou elle fleurit aux mois de Juillet 
et d’Aofit. 

Nissole ARBRI3SEAU : N issolia fruticosa , Linn. ; Jacq., Amer,, 
198, tab. 1 79 , fig. 44 , et Hort . Vind , , tab. 1 67 ; Lamk. , 
III. gen . , tab. 600 , fig. 3 ; Gaertn. , De fruct. , tab. 1 4$. Ar- 
brisseau divisl en longs rameaux flexibles, nombreux, qui 
s’accrochent aux arbres voisins et s’lllvent a la hauteur de 
quinze pieds. Les feuilles sont petites, alternes, aitees, com- 
poses de cinq folioles ovales , entieres , presque glabres ; 
les pltales courts, un peu velus. Les fleurs forment une 
belle panicule , souvent longue d’un pied ; la corolle est 
jaune, petite, sans odeur. Le fruit est articute, termini 
par une aile large, membraneuse, arrondie. Cette plante 
croit au milieu desforlts, dans les environs de Carthaglne. 
( Pom.) 

NISSOLIA. (Sot.) Tournefort et Adanson ont fait sous ce 
nom un genre particulier du lathyrus Nissolia , espece de 
gesse : il n*a pas ltd adoptl. Le nissolia de Jacquin est 
different. Voyez Nissole. (Lem-X. 
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NISSOOU. ( Bot .) En Latagutdoe on donne ce nom k la 
terre-noix, bunium bulbocastanum , Linn* (L. D*) 

N1SSOULOUS et SOUILLOUS. (Bo*.) Noms que, dana 

certaines parties de la France, on donne a des especes de 
champignons. 11s derivent du latin suillus , mot par lequel 
Jes anciens designoient aussi une sorte de champignons. 
Voyez Cepes, Polyporus et Soillus. (Lem.) 

NISUS. ( Ornith .) Nom latin de lVpervier, falco ntsus , 
Linn. (Ch. D.) 

NITELE, Nitcla. ( Entom .) C’est sous ce nom que M. La- 
treille a design^ un genre d’insectes hym^nopteres , que M< 
Jurine nomme Dimorphe , et Fabricius Astate . M. Jurine croit 
que ce sont des m&les de tiphies. (C. D.) 

NITELION, Nitelium. (Bot.) Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposons, appartient a Fordre des Synantherees , 
et a notre tribu naturelle des Carlin^es , dans laquelle nous 
le pla^ons entre les deux genres Stobcea et Dicoma . Void ses 
caracteres : 

Calathide incouronn^e , djualiflore, submultiflore , r^gula- 
riflore, androgynitlore. Pyridine superieur aux fleurs, forme 
de squames r^gulierement imbriquees , ovales-lanc^oldes , 
tres-entieres , ayant leur partie infdieure appliqu^e, coriace, 
et la sup^rieure appendiciforme , etalee , subul^e , roide , 
spiniforme; les squames inlerieures subunis£ri£es , plus lon- 
gues, probablement radiantes , oblongues-lanc^ol^es , tr£s- 
aigues, presque spinescentes au sommet, coriaces infericu- 
rement, scarieuses et color^es sup^rieurement. Ciinanthe 
probablement alveole. Ovaires courts, obconiques , tout 
h^risses de poils tres- nombreux , dresses , longs, roides , 
biapicules ou termines par deux petites pointes; aigrette 
compos^e de squamellules subtris^ri^es , libres, in^gales , 
paldformes, roides, scarieuses, blanches : les intermediaircs 
presque aussi longues que la corollc, oblongues-lanc^ol^es , 
un pen etr^cies a la base, subul^es au sommet, lisses sur la 
face interne , h^rissees sur la face externe et sur les bords 
de barbellules spinuliformes ; les extdrieures semblables aux 
intermediaires, mais moins grandes; les int&rieures courtes, 
larges, ovales, denticuiees sur les bords, lisses sur les deux 
faces. Corolles droites , glabriuscules , a tube court, cylin- 
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drique , 4 limbe trls-long , dlvisl presque jusqu’b sa Base ea 
cinq lanilres linlaires. lhamines inserts au sommet du tube 
de la corolle ; filets glabres , ayant Particle anthlrifere court ; 
anthlres tres- longues, entregreffles ; loges longues; appen- 
dices apicilaires longs , linlaires-lanclolls , entregreffls in- 
flrieurement, fibres suplrieurement ; appendices basilaires 
trls-longs, subulls , barbus a rebours, c’est-b-dire k barbes 
redressles. Style ayant sa partie suplrieure Ipaissie , fendne 
au sommet en deux languettes fibres , a peine divergentes , 
hlrissles extlrieurement de collecteurs piliformes. Nectaire 
llevl, aubcylindracl , excavl au sommet. 

Nous ne connoissons qu’une seule esplce de ce genre. 

Nit&jon rougeatre ; N Helium rubescens , H. Cass. Tige 
ligneuse ; rameaux cylindriques , tomenteux , garnis de 
feuilles alternes , oblongues-lanclolles , Itrlcies a la base en 
forme de petiole , aiguls au sommet , tris- entires sur les 
bords, tomenteuses sur les deux faces; calathides solitaires, 
a l’extrlmitl des rameaux, dont le sommet est garni de 
quelques bractles squ a mi formes , rapprochles , Italles , lan- 
doiles , glabres , coriaces , subulles et spinescentes au souir 
met , analogues aux squames extlrieures du pyridine ; chaque 
calathide haute d’environ six lignes, et composle <T environ 
douze fieurs; pyridine trls-glabre, ayant les squames intl- 
rieures co lories en rose sur leur partie suplrieure ; corolles 
probabiement jaunes. 

Nous avons dlcrit cette plante sur un tres- petit Ichan- 
tillon sec , fort incomplet et en mauvais Itat , recueiili au 
cap de Bonne -Esplrance, et conserve dans le grand herbier 
general de la galerie de botanique du Museum d’histoire natu- 
relle. La calathide que M. Desfontaines a bien voulu nous 
permettre d’analyser , avoit le clinanthe et les squames intl- 
rieures du pyridine rongls et dltruits presque ent&rement 
par les insectes. Cet Ichantillon n’ltoit point nomml , et 
nous crumes d’abord qu’ii appartenoit au Xeranlhemum spi- 
nosum de Linnl , dlcrit et figure par Burmann ; mais un 
examen plus attentif nous a persuade que les deux plantes 
dont il s’agit ne sbnt pas de la mime espece , ni probabie- 
ment du mime genre. 

Quoi qu’ii en soit, le Nitelium est certainement un genre 
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nouveau , appurtenant a notre tribu naturelle des Carlinles , 
dans laquelle il faut le placer entre le Stobcea de Thunberg 
et notre Dicoma ; il diff£re du Stobcea par son pyridine , 
dont les squames sont trks - entires , et non dlcoupdes sur 
las bords en dents Ipineuses ; il difftre du Dicoma par 
l’aigrette , dont toutes les squamellules sont pajliformes. 

Notre tribu naturelle des Carlin£es se compose maintenant 
de vingt-deux genres , dont voici la liste alphabdtique : 
Acdrna, Willd.; Atractylis , Willd.; Bacazia , Ruiz et Pav.; 
Bamadesia , Lin. fil.; Cardopatium , Juss.; Carlina ; Carlo&izia, 
Moench; Chardinia, Desf. ; Chuquiraga, Joss.} DasyphyUum , 
Kunth ; Diacantha , Lag. ; Dieoma , H. Cass. ; Gochnatia , 
Kunth; Lachnospermum , Willd.; Mitina , Adans. *, NiteUum , 
H. Cass.; Saussurea , Decand. ; StcekeUna, Decand. ; Stobcea , 
Thunb. ; Theodorea, H. Cass.; Turpinia, Bonpl. ; Xcranthemum, 
Gaertn. 

Le nom de Nitelium est drfrivd de niteo , parce que le 
pdricline , l’aigrette et les pails qui douvrent l’ovaire , offirent 
a l’aeil une surface luisante. ( H. Cass. ) 

NITIDULE, Nitidula . ( Entom .) Genre d’insectes collop- 
teres de la famille des clavicornes ou hlloc£res, c’est-4-dire 
a cinq articles k to us les tarses, a dytres durs; a antennes 
terminles par une petite boule ou masse along£e ; a articles 
comme performs ou perfolids. 

Ce genre comprend de iris -petites especes, qui se nouiv 
rissent, sous leurs deux dtats, c’est-i-dire , de larves et d’in- 
sectes parfaits, de debris de corps organises. Nous le caractd- 
risons comme il suit: Corps aplati, k itytres couvrant le ventre 
et le rebordant; antennes en masse de deux ou trois articles • 
Nous avons fait figurer une esp£ce de ce genre k la planche 
6, fig. 3 , de 1’atlas de ce Dictionnaire. Quoique peu d’eapeces 
soient orn£es de couleurs brillantes, comme leurs £lytrcs 
sont en g£nlral nets et polis, on presume qu’elles ont re$n 
de 14 leur nom de nitidule , qui d^riveroit du mot latin Hin- 
dus; mais cette Itymologie est incertaine. 

Quoi qu’il en soit, ce genre rfunit des especes qui ont 
entre elles la plus grande analogie et qui different de celles 
que Ton rapporte aux autres genres de la rn&ne famille.* 
ainsi, par exemple, par leur corps aplati, elles s’dloignent 
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des sp Wridics , qui Font hdmisphdrique ; des sc ap hi dies et 
des birrhes, dont le corps est ovale; des hydrophilea, des 
panics et des dermestes, qui ont le corps bombd et ovale; 
les nitidules different ensuite des boucliers et des ndcro- 
phores, dont les dlytres sont plus courts que leur abdomen; 
des dlophores, dont les dlytres n’ont pas les bords relevds; 
et enfin, des silphes, dont la masse des antennes est globu- 
leuse et non alongde. 

Geoffroy avoit rangd la plupart des nitidules parmi les 
dermestes, et Degder avec les boucliers. Laicharting avoit 
changd le nom du genre en celui d 'O stoma; M. Latreille, en 
conservant le nom de nitidules k quelques especes, a rduni' 
les autres sous des noms de genres, tels que les bytures, les 
cerques, les micropdples , les colobiques, les thymales, les 
dacnes , etc. 

Les larves des nitidules sont en petit semblables a celles 
des boucliers et des silphes : les anneaux, au nombre de 
douze , qui forment leur corps , prdsentent sur leurs bords 
des lames courtes, tranchantes; elles s’enfoncent dans la terre 
pour s’y mdtamorphoser. 

Les principales espdees de ce genre sont les suivantes* 

1. Nitidule a deux pustules, Nitidula bipus tulata . 

Dermeste k deux points rouges, de Geoffroy, t. i , p. 100, 

n.° 3; figurd par Olivier, Coldopt., t. i , n.° 12 , 1 , fig. 2 . 

Oar. Noire, un point rouge au milieu de chaque dtui. 

On trouve cette espdee sous les charognes abandonndes dans 
les terres seches. 

2 . Nitidule colon, N. colon. 

C’est le dermeste panachd de Oeoffroy, n.° i3; figurd par 
Olivier sur la planche ci-dessus indiqude , n.° 1 . 

Car. Noire , dlytres tachetds de rouille , corselet dehanerd. 

On la trouve dans la sdve qui fermente, et surtout dans 
les liquides qui suintent des uledres des troncs d’arbres. 

3. Nitidule feerugineuse , N. firruginea . 

C’est 1’ espdee que nous avons fait figurer a la planche 6 
de l’atlasde ce Dictionnaire , sous le n.° 3. 

Car. D*une teinte brune ; dlytres d duvet court , stride sur 
leur longueur , noirs au centre , bordds et tachetds de rouille • 

C’est un ostome de Laicharting , un strongyle de Herbst. 
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4. NmDtTLE a di&que , N. discpidea* 

Car. Noire, avec it centre des deux ilytres formant one lache 

commune, brundtre ou sale • 

5 . Nitidulb cujvrecse, N. amen* 

Geoffroy l’a dgcrite sous le nom de petit searabg des fleurs, 
tom. 1 , pag. 86, n.° 5o ; c’est un des plus petits colgaptgre* 
qu’il ait observe. On la rencontre commungmeat dans lea 
fleurs de rosacges , surtout dans celle de l’aubgpine. 

Car. Noire, a dlytres bronzes , d reflet mdtallique cuivreux . 

Une autre espgce, qui est voisine de celle-ci etqui n’est 
peut-ltre qu’unc varigtg, a gtg dgcrite sous le nom de ter- 
ddtre, N. v iridescent , elle a les pattes rousses, au lieu de les 
avoir noires, ainsique les antennes. (,C. D.) 

NIT 1 -PANNA. (Bot*) Nom malabare d’une varigtg du 
Codda-panna , espgce de palmier, corypha des botanistes. (J.) 

N IT I-TODD A- VALLI . (Bot.) Rhgede, dans son Hort. Mal. f 
vol. 9 , t. 20 , cite sous ce nom iqalabare une plante que 
Linnaeus nommoit mimosa virgata, et qui est le desmanthus tnr- 
gatus de 'Willdenow. On ne la confondra point avec le todda~ 
vaddi , t. 19 , qui est Yoxalis sensitiva , ni avec le malamrtodda - 
vaddi , t. 2 1 , qui est V ceschynomene pumila • (J.) 

NITRAIRE, Nitraria . (Bot*) Genre de plantes dicotyle- 
don es, a fleurs completes, polypgtalges, de la famille des 
fico'ides, de la dodecandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractire essentiel : Un calice persistant , a cinq 
dents; une corolle a cinq pgtales; environ quinze gtamines; 
un ovaire supgrieur ; un style ; un stigmate simple. Le fruit 
est une baie monosperme; renfermant un noyau oblong, 
uniloeulaire. 

Nitraire de Sjb£rib : Nitraria sibirica , Lamk., Ill • gen., 
tab. , fig. 1 ; Nitraria Schoberi , Linn., Act • Petrop ., 7, 
tab. 10; Pallas, FU ross 1, pag. 79, tab. 5 o; Osyris , etc., 
Gmel. , Sibir . , 2 , tab. 98. Arbrisseau peu glevg , tr£s-ra- 
meux , dont les rameaux sont gialgs sur la terre. Les feuilles 
sont lingaires, obtuses, oblongues, gpaisses, sessiles, trgs* 
cadnques. Les fieurs sont terminates, disposges en corymbe 
sur des pgtioles rameux, presque dichotomes; elles ont le 
calice fort petit ; la corolle blanche ; les pgtales oblongs , 
concaves ; les gtamines de la longueur de la corolle ; les 
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anth£res oblongues; l’ovaire conique, termini par un stig- 
mate trifide. Le fruit est tine baie ovale, cylindrique, d’un 
rouge obscur : il renferme un noyau perc^ vers sa base 
d’one douzaine de petits trous, s’ouvrant, au sommet, en 
six parties; il ne contient qu’une seule sentence par 1’avor- 
tement deplusieurs autres. Cette plante croit dans la Sib^rie 
et la Russie, le long de la mer Caspienne. 

Nitraire du S^n^&al ; Nitraria senegalensis , Lamk. , III. 
gen . , tab. 4 o 3 , fig. a. Cet arbrisseau 9 a peine distingud du 
suivant , difftre du pr&ddentpar ses* feuilles ovales , presque 
en coeur renvers^ , rdtrdcies en pointe a leur base. Ses tiges 
sont droites; ses rameaux dtal&; les flenrs disposes en pe- 
tits ‘ corymbes dtal&, presque sessiles surun p&loncule un 
peu rameux; elles ont le calice llgerement vela, ainsi que 
les pedoncules; sep divisions dpaisses, arrondies, obtuses; la 
corolle petite , blanch&tre ; l’ovaire velu ; le stigmate en t&te. 
Le fruit est pyramidal , triangulaire , long d’ environ trois 
lignes, d’une consistance s£che, contenant un noyau a une 
seule loge. Cette plante croit au Sdn^gal. 

£ 9 itrairE'Trident£e; Nitraria tridentata , Desf. , FI. atL, 1, 
pag. 372. Arbrisseau tres- rameux, de trois a quatre pieds, 
divis£ en rameaux Ipineux et recourbds , garnis de feuilles 
glauques, alternes, entires, charnues, en forme de coin, 
tronqules et souvent trident£es au sommet; les fieurs pe- 
tites, presque en cprymbe, ay ant le calice petit, persistant, 
a cinq dents ; les pdtales lin&ures , concaves , obtus ; environ 
quinze dtamines plus longues que les pltales; les anth£res 
petites ; le style court ; l’ovaire alongl. Le fruit est une baie 
molle, rouge, ovale, pendante, cop tenant un noyau trian-* 
gulaire, canned, r£ticul£, monosperme. Cette plante croit 
en Barbarie , dans les campagnes sablonneuses. ( Poir. ) 

. NITRATES. ( Chim .) Combinaisons salines de l’acide nitri- 
que avec les bases salifiables. 

Toutes les g£n£ralit& suivantes ne sont applicables qu’aux 
nitrates k base d’oxides. 

Composition. 

Il y a des nitrates neutres et des nitrates avec exces da 
base. 
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Dans les nitrates neutres Pacide contient cinq fois aulant 
d’oxigene que la base. Par consequent, si Ton regarde 100 
p. d’acide nitrique com me contenant 73,83 d'oxig£ne , ces 
loop, neutraliseront une quantity d’oxide contenant 14,766 
d’oxigene. 

On connott des sous- nitrates dans lesquels Poxigine de 
l’acide est k celui de la base comme 5 : 2 , comme 5:5, 
comme 5 : 6 . 

Action de la chaleur . 

Tous les nitrates sont decomp osables par la chaleur avec 
des phenomenes plus ou moins differens , suivant , 1 .* que l’affi- 
nite de la base pour Pacide est plus ou moins forte; 2* que 
la base est susceptible de s’oxider ou de se d&oxigdner, ou 
bien de n’dprouver aucun changement a la temperature oh 
le nitrate se decompose; 3 .° que le nitrate est anhydre ou 
hydrate. 

Action de Veau* 

Tous les nitrates neutres sont solubles dans Peau. 

Action des acides . 

Les acides sulfuiique , phosphorique , arsenique , et en 
general les acides tres-solubles dans Peau , qui out plus de 
fixite que Pacide nitrique, decomposent les nitrates k froid 
ou a une temperature de 10 ok 100 et quelques degree; mais, 
k froid , aucun de ces acides ne produit d’effervesceoce avec 
les nitrates , seulement si Pacide est tres-dnergique, comme 
Pest l’acide sulfurique concentre , il se degage une vapeur 
blanche, qui est de Pacide nitrique hydrate ; il ne se produit 
pas d’effervescence , parce que Pacide nitrique n’est pas sus- 
ceptible de se rdduire en un fluide eiastique permanent, et, 
d’un autre c6td , que la temperature developpde par le con- 
tact des corps ne suffit pas pour porter Pacide nitrique au 
degrd de son ebullition* 

Si Pacide hydrochlorique , quoique moins fixe que Pacide 
nitrique , peut decomposer les nitrates quand il est employe 
en quantite suffisante et k chaud , cela tient a ce que Pacide 
nitrique est* converti en acide nitreux par Pydrogdne d’une 
portion d’acide hydrochlorique; il doit done se degager du 
chlore et de Pacide nitreux. (Voyw tome XXII p, *24.) 

35 . a 
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Action des bases salifiabtes * 

Les bases salifiables qui ont le plus d’affinite pour l’acidtr 
nitrique a la temperature ordinaire et quand elles sont dis- 
putes ou delayees dans l’eau , sont la potasse , la soude , la ba- 
ryte , la strontiane , la chaux , la magn&ie , l’ammoniaque , etc. 

Tou tes les bases salifiables formant des s^ls neutres solubles 
avec l’acide nitrique, il n’est pas possible de precipiter cet 
acide d’une dissolution de nitrate par aucun reactif de 
mime qu’on pr^cipite l’acide sulfurique par la baryte. 

Action des corps combustibles * 

Les nitrates contenant beaucoup d’oxigene, et ces sels 
etant tous decomposables par la chaleur, il en r^sulte qu’ils 
tendent a oxig^ner les corps combustibles que Ton chauffe 
avec eux. Ceux qui possedent cette propriety a un deg re 
remarquable quand on les chauffe avec du charbon, sont les 
nitrates de potasse, de soude, d’argent et de plomb. 

Nitrate d’alumine. 

On le prepare ensaturant de l’acide nitrique a 36 d par 
de l’alumine en geiee. En faisant concentrer convenablement 
la liqueur , on obtient le nitrate cristallise sous la forme d’oc- 
taidres aigus. 

11 a une saveur acide douce et astringente. 

11 est deliquescent et soluble dans l’alcool. 

11 se decompose a une temperature peu eievee. Quand il 
est suffisamment humide , on peut n’obtenir que de l’acide 
nitrique et de l’alumine pure. 

L’ammoniaque le decompose compietement. 

Nitrate d’ammoniaque. (Synonymie : Nitre demi- volatil , nitre 
, inflammable*) 

Composition * 

La composition de ce sel est telle que l’acide contient au- 
tant d’azote que l’alcali, d’oii il resulte que 1’oxigine de l'a- 
cide est dans le rapport convenable pour convertir tout Fa- 
zote en protoxide et tout l’hydrogene en earu. * 

En effet , que l’on prenne pour unite le volume d’azote de 
l’acide, le volume de 1’oxigine sera a'/,, et le volume de 
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Tammoniaque , qui neuiralisera cetacide, sera 2 volumes, ou 
1 volume d’azote et 3 volumes d’hydrog£ne. Or, les a volumes 
d’azote demandent 1 volume d’oxig£ne pour former a volumes 
de protoxide d’azote, et Its 3 volumes d’hydrogene 1 '/, vo- 
lume d’oxigene pour former 3 volumes de vapeur d’cau. 

Fourcroj. Kirw* Wenicl. Davj. 

«d priimei en fibre* duik comp* 

Acide 46 • • • 5 7 • • .64,5 . . *69,5. . -73,54 . .74,5 

Ammoniaque . . . .40. . .a3. • .3a,i . . . 18,4. . .19,3 . • *19,8 

Eau 14. • .ao. . . 3,4 -**ia,i... 8,2 • • • 5,7 

Preparation. 

On le prepare en neutralisant du sous -carbonate d’ammo- 
niaque par l’acide nitrique dtendu, et en faisant evaporer la 
liqueur avec les precautions n^cessaires pour en obtenir des 
cristaux. 

Propriety. 

Le nitrate d'ammoniaque cristallis^ , mis dans la bouche, 
produit une sensation defraicheur, exhale de Tammoniaque , 
quand la salive est alcaline : il a une saveur ieg£rement icrc 
et am ^re. 

Suivant Fourcroy , l’eau froide en dissout la moitie de son 
poids , et l’eau bouillante le double du sien. M. Davy dit 
que , si la solution du nitrate d’ammoniaque est concentre 
de 2i d a 37 d ,77, puis refroidie lentement, elle donne des 
prismes hexa£dres terminus par des pyramides a six faces j 
tandis que, si elle est concentre k ioo d , eile donne des 
cristaux formas de fibres plus oil moins longues et 14g£re« 
ment eiastiques. II ajoute que , si le sei est expose k une cha- 
leur de ia8 d ,77 ? ^ prend la forme d’une masse blanche com- 
pacte. D’apr£s les analyses que nous avons rapport&s, ii 
r&ulteroit que le nitrate en prismes hexa£dres contiendroit 
plus d’eau que celui qui est en fibres, et que celui-ci en 
contiendroit plus que celui qui est en masse compacte. 

Suivant M. Davy, voici les ph4nom£nes quele nitrate d’am- 
moniaque presente quand il est expose k la chaleur; 

Le nitrate d’ammoniaque en prismes ou en fibres se li- 
qu^fie au-dessous de i48 d ,88; de 183,22 a 2o4 d ,44, il bout 
•ans se decomposer. A a32 d il se decompose lentement. 
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Le nitrate compacte se sublime lentement de 1 35 a 1 48^,88 
sans se decomposer et sans se fondre. A i6o d il se fond, one 
partie se sublime et l’autre se decompose. 

Le nitrate d’ammoniaque , expose subitement a une tern* 
perature superieure k 3i5 d , se decompose avec explosion et 
degagement de lumiere. 11 se forme de l’eau et de l’acide ni- 
treux , de l’azote est mis k nu. 

Le nitrate d’ammoniaque sert dans Jes laboratoires de chimie 
pour preparer le protoxide d’azote. 

Nitratb ammoniaco-de- cobalt. 

On peut obtenir ce sel en mettant de l’ammoniaque en 
excks dans du nitrate de cobalt; evaporant a siccite, traitant 
le residu par 1’eau et filtrant; la liqueur filtree, evaporee len- 
tement, donne des cristaux cubiques rouges, queM. Thenard 
a decrits le premier. 

Nitrate ammoniaco -de- cuivre. 

Ce sel a. ete peu etudie. On sait qu’il cristallise en gros 
poly £d res efflorescens bleus. On peut l’obtenir en reunissant 
des solutions de nitrate de cuivre et de nitrate d’ammo- 
niaque. 

Nitrate ammoniaco-de- nickel. 

Ce sel a etd obtenu par M* Thenard en versant un exces 
d’ammoniaque dans du nitrate de nickel. La dissolution est 
susceptible de cristalliser. 

Nitrate ammoniaco -magn&ien. 

Pour preparer ce sel , dont nous devons la dlcouverte a 
Fourcroy , on peut verser de l’ammoniaque dans du nitrate 
de magn&ie , filtrer et faire evaporer lenteqient la liqueur, 
ou bien encore r£unir deux dissolutions de nitrate d’ammo- 
niaque et de nitrate de magn&ie. D’apres Fourcroy, il fapdroit 
environ 1 partie du premier contre 4 du second, ou plus 
exactement, 0,22 contre 0,78. 

Il cristallise en prismes fins ou en aiguilles. 

11 exige 1 1 parties d’eau froide pour se dissoudre. Il n’est 
que l^gerement deliquescent. 

Nitrate de protoxide d’antimoine. 

L’acide nitrique k 5 d , mis sur d el’antimoine dans un flacon 
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bouch£, donne, suivant M. Proust, un nitrate de protoxide, 
qui, ^tant expose a la chaleur, se rdduit en azote, en acide 
nitreux et en acide antimonique , qui se prlcipite. 

Nitrate d’argent. (Synonymie : Nitre lunairc, Pierre infcrnale.) 

Composition. 

Proust. Berxeliu*. 

' Acide nitrique . . 3o,5 • . 3i,8i. 

Oxide d’argent • . 69,5 . . 68,19. 

Preparation. 

On fait dissoudre 1 partie d’argent en grenailles dans a 
parties d’acide nitrique a 3 3 d . Les vapeurs qui se dlgagent 
lorsqu’on fait boullir la liqueur, entrafnent avec elles une 
quantity sensible de nitrate d’argent. La dissolution cristallise 
tres-bien quand elle a £t£ suffisamment concentre. 

Si l’argent employ^ contenoit du cuivre , celui-ci resteroit 
dans les eaux- meres; et en faisant cristalliser plusieurs fois 
le nitrate d’argent , on l’obtiendroit a IV tat de puret^. On 
peut encore slparer le cuivre du nitrate d’argent, en faisant 
evaporer la dissolution nitrique a sicciV, en reprenant le 
residu par l’eau. Par l’evaporation on decompose le nitrate 
de cuivre sans altlrer celui d’argent, et au moyen de l’eau 
on dissout le nitrate d’argent, a 1’ exclusion de l’oxide de 
cuivre, qui a perdu son acide. 

Propriety. 

Le nitrate d’argent cristallise en lames rhomboidales ou 
hexagonales. 

II a une saveur salle, et astringente. Quant k la sensation 
nausdabonde qu’on ^prouve lorsqu’on le met dans la bouche , 
j’ai reconnu qu’elle est due a l’action que le nitrate exerce 
sur l’organe de l’odorat, et non sur celui du go&t , comme on 
l’a. cru. Cela prouve que le nitrate d’argent est volatil; et 
d’apres ce qu’on sait de l’odeur de lVtain , du fer , etc. , qui 
est beaucoup plus forte dans les sels solubles de ces mltaux 
que dans les mdtaux purs, je pense que l’argent est odorant, 
s’il est vrai que l’odeur de lVtain et du fer soit due a la 
vapeur de ces mltaux et non a leurs oxides. 
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J’ajouterai que plusieurs fois j’ai trouv£ au nitrate d’argent 
une odeur naus&ibonde en le mettant simplement sous le nez. 
J’ai observe aus&i que le nitrate d’argent, mis dans la bouche^ 
abandonne souvent un peu de son acide, qui devient sen- 
sible a l’odorat. 

Le nitrate d’argent pent £tre fondu sans qu’il s’altere. II 
ne perd pas 0,01 de son poids. Da«is cet etat, il est d’un gris 
l^ger , c’est la pierre infernale. On le coule ordinairement 
dans une lingo tiere. Si le nitrate d’argent employ^ contenoitdu 
cuivre, la pierre infernale seroit noire et, en supposant que 
tout le nitrate de cuivre n’edt pas £t£ decompose, elle seroit 
d^Iiquescente. Pour reconnoitre le cuivre dans une pierre in- 
fernale , il suffit de dissoudre celle-ci dans Pammoniaque. S’it 
y a du cuivre , la dissolution est bleue. 

Le nitrate d’argent est soluble dans l’eau. Suivant Wenzel , 
1 partie d’eau en dissout 1 de sel. Cette solution est incolore^ 
L’acide nitrique en pr^cipite du nitrate d’argent en petits 
cristaux. 

Suivant Hahnemann , une tres^petite quantity de nitrate 
d’argent dissoute dans l’eau, fournit une liqueur remarquable 
par sa propri£t 6 antiseptique. En effet, il suffit d’y faire di- 
gger pendant quatorze jours de la viande, pour que celle-ci 
se seche ensuite sans r^pandre aucune mauvaise odeur. Elle 
se durcit a la longue, et n’est plus susceptible d’etre atta- 
qu£e par les insectes. 

Le nitrate d’argent n’est pas deliquescent. Il ne peut £tre 
efflorescent, parce qu’il ne contient pas d’eau. 

Il est soluble dans l’alcool. 

Cos ou le nitrate d* argent est alt dr 6. 

L’acide sulfurique pr^cipite k l’etat de sulfate l’oxide d’ar- 
gent du nitrate. 

L’acide phosphorique ne le pr^cipite pas. 

La potasse, la soude, la baryte, la strontiane, la chaux, 
pr^cipitent l’oxide d’argent du nitrate , en s’emparant de son 
acide. Le pr^cipite est brun. 

L’ammoniaque ne le pr^cipite pas. 

L’hydrogene phosphur^ pr^cipite le nitrate d’argent en noir. 
Le pr^cipite est du phosphure d’argent. 
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L’acide hydrosulfurique le pr^cipite en un sulfure divisl 
qui est noir. 

L’acide hydrochlorique le prlcipite en un chlorure , qui est 
en gros flocons blancs pesans. 

Le nitrate d’argent, mUe avec du phosphore, detone par 
la percussion. Mime phlnomlne avec le soufre; iOais il faut 
que le marteau qui sert k frapper ce melange , soil Ichaufft, 
autrement il n’y auroit qu’une simple inflammation. 

Un bkton de phosphore, plongl dans le nitrate d’argent, 
se recouvre d’argent et le phosphore s’acidifle. 

Le nitrate d’argent, mis sur un charbon ardent, se decom- 
pose , le sel se fond ; une portion de charbon brflle avec actU 
vitl et l’autre se recouvre d’une pellicule d’argent. 

Suivant M. de Fulhame, une etoffe de soie impregnee d’une 
solution de nitrate d’argent, etant plongle dans le gaz hydro- 
gene , se recouvre d'une couche d ’argent, qui adhere asset 
fortement a retoffe. 

Le zinc , le cuivre , le fer, etc., plongls dans une solution 
de nitrate d’argent, en prlcipitent ce metal. Quand 1c nitrate 
est acide il y a toujours un peu d’oxide qui n’est pas rl- 
duit. Des mltaux que nous venons de nommer, le fer est le 
moins propre a cette precipitation, a cause de la facility avec 
laquelle il se slpare de l’acide nitrique a l’etat de sous-nitrate 
au maximum. 

Le sulfate de protoxide de fer, verse dans le nitrate d’ar- 
gent a froid, en precipite l’argent a l’etat metallique, et se 
convertit en sulfate et en nitrate de peroxide de fer. Si Ton 
fait bouillir ces matieres, 1’argent se redissout dans I’acide 
nitrique , parce qu’a une temperature eievee, il reduit le 
sulfate de peroxide de fer en sulfate de protoxide, suivant 
l’observation de M. Proust. 

Le nitrate d’argenl, expose a la lumiere, noircit. Une 
portion d’acide se separe, et une portion d’oxide est rlduite 
en metal. 

Au feu , le nitrate d’argent se fond , bouillonne. Il se degage 
de l’oxigene, de l’acide nitreux, de l’azote, et il reste de 
Pargent metallique. 

Usages . 

Le nitrate d’argent sert dans les lab ora to ires pour recon* 
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noitre la presence du chlore ou celle de l’acide hydrochlori- 
que dans des dissolutions aqueuses , soit acides, soit salines. 
En m^decine il est employe com me caustique et antiseptique. 
Parcequ’il a la propriete de neircir let matieres organiques, 
il est employ £ pour noircir le bois, la come, les cheveux, 
etc. Les.parfumeurs le vendent en dissolution dans l’eau , sous 
le nom d’eau de Chine , pour ce dernier usage. 

Nitrate d’argent au minimum de Proust. 

Quoique je sois trts-dispose a regarder ce sel comme un 
hyponitrite, d’apres les observations que j’ai fai tes sur les 
hyponitrites de plomb, cependant je conserverai a ce sel la 
denomination sous laquelle M. Proust, qui l’a decouvert, 
Pa fait connoltre. En cela je n’agis pas comme M. Thomson , 
qui l f a decrit sous le nom de nitrite d’argent. 

Preparation. 

On fait bouillir une solution de nitrate d’argent sur un 
exces d’argent en poudre. Il se degage du gaz nitreux : on 
continue de faire bouillir pendant une heure, a partir de 
l’instant ou le degagement du gaz nitreux a cess£, puis on 
transvase le tout dans un flacon a l’emeri, qui doit £tre prcs- 
que enticement rempli deliquide. Quand la poudre d’argent 
qui n’a pas ete dissoute, est deposle, ondecantela liqueur 
avec un siphon a boule et on la renferme de maniere k la pre- 
server du contact de Pair. 

Suivant M. Proust , l’argent qui se dissout , prend une 
portion d’oxigene , a l’oxide d’argent, et consequemment 
l’acide nitrique est uni a un oxide d’argent moins oxide que 
Poxide du nitrate ordinaire. Si, comme je le pense, le metal 
s’oxide aux depens de l’acide nitrique, ainsi que cela arrive 
au plomb qu’on fait bouillir. avec une solution de nitrate 
de plomb, le sel de M. Proust doit etre un hyponitrite, 
ayant pour base le meme oxide que celui du nitrate. 

PropridUs du sel de Proust. 

La solution de ce sel , obtenue par le procede precedent , 
est d’un jaune clair. Elle cristallise tres-difficilement, parce 
que, le sel etant tres-soluble , il arrive presque toujours, lors- 



Digitized by LjOoq le 




NIT . .*5 

qu’on fait concentrer *a solution poor obtenir des cristaux , 
que la liqueur se congele en une seule masse. Si la liqueur 
cone entree k un certain point est presence de toute agita- 
tion , elle peut conserver sa liquidity pendant plusieurs jours ; 
mais, si on vient k l’agiter, elle se prend en masse, et il 
se dlgage beaucoup de chaleur. 

t 

Action de V eau. 

L’eau froide, mise en contact avec le sel de Proust con- 
gelt , en dissout une portion et laisse l’autre a l’ltat de sous - 
sel jaune; par consequent la portion dissoute conti ent pro- 
portionnellement plus decide que le sel congeli . 

Si on laisse tomber quelques gouttes de solution concentric 
du sel de Proust dans un verre d’eau bouillante , trois cou- 
leurs se succedent rapi dement, le jaune, le rouge etle noir. 
Le jaune et le rouge sont dus a la separation d’une portion 
de sous-sel, et le noir a de l’argent mltallique. Quelques 
gouttes d’acide, jetles dans la liqueur jaune ou rouge, font 
disparoftre le prlcipitl, tandis qu’elles sont sans action lors- 
que la liqueur est devenue noire. 

Si le sel de Proust est un hyponitrite , on congoit tris-bien . 
comment la base du sous-hyponitrite , quis’est d’abord forml, 
en cedant son oxigene a Pacide hyponitreux , repasse k l’l tat 
mltallique. 

Action de la lumiire et de la chaleur . 

Le sel de Proust, expose a la lumiire, noircit, parce 
qu’une portion d’oxide est ramenle a l’etat mltallique. 

Le sel de Proust, concentre dans une cornue, s’lpaissit, 
laisse dlgager du gaz nitreux , se fond et exhale une vapeur 
qui se condense en unc poudre jaune. La matiere fondue , 
dllayle dans l’eau, se rlduit , 1/ en nitrate d’argent, qui se 
dissout; 2.® en sous-sel jaune de Proust, qui ne se dissout 
pas; 3 .° en argent mltallique qui est mlllau precedent. C’est 
Poxigene de Pargent rlduit qui a converti une portion du 
sel jaune en nitrate. Suivant Proust , c’est le protoxide d’argent 
qui absorbe cet oxigene; suivant moi, c’est Pacide hypo- 
nitreux. 
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Action de Fair. 

L’air con vert it par son oxigene le sel de Proust dissous dans 
Peau en nitrate. 11 faut plusieurs jours pour que la solution 
jaune soit dlcolorle. Si elle est suffisamment concentrle , le 
nitrate cristallise en belles lames. 

En faisant concentrer le sel de Proust avec le contact de 
Pair, il se volatilise du nitrate , et l’on ne peut plus trouver 
de sel jaune dans le rlsidu , parce que la totality a ete con- 
vertie en nitrate. 

Action de F acide nitrique, de F acide hydrochlorique. 

Quelques gouttes d’acide nitrique, ajoutles au sel de Proust 
dissous dans Peau , donnent lieu a un prlcipitl cristallin de 
nitrate, si la liqueur est suffisamment concentre. II se dl- 
gage de Pacide nitreux. 

L’acide hydrochlorique en prlcipite du chlorure blanc. 

Action de la potasse , de Fammoniaque . 

La potasse en prlcipite un oxide brun, qui, quoiqu’en dise 
M. Proust , me paroit Itre l’oxide ordinaire, et non un oxide 
moins oxidl que celui du nitrate. 

L’ammoniaque , versle dans le sel de Proust, en precipite 
de Pargent mltallique. II teste dans la liqueur une portion 
d’oxide d’argent. 

Action du tournesol, de la cochenille. 

La solution du sel de Proust precipite le principe colorant 
du tournesol en laque bleue. Le nitrate d’argent ne produit 
point cet effet. 

La solution du sel de Proust precipite l’infusion de coche- 
nille en laque violette foncle. Le nitrate d’argent fait passer 
ce principe colorant a la couleur ecarlate. 

La solution du sel de Proust dicolore le sulfate d’indigo , 
et Pargent est rlduit, tandis que le nitrate d’argent ne pro- 
duit aucun effet sur le meme corps. 

La solution du sel de Proust, mise avec une infusion alcoo- 
lique de flcule de cigue', dontla nuance est feuille-morte , la 
fait repasser au vert. Le nitrate d’argent ne produit pas 
cet effet. 
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Nitrate de baryte. 

Composition* 

Kirwan. Yauquelin. Bcnelint. 

Acidc • • • 3s • • • 38 • • • 4) ^4 

Baryte . . 5j . . . So . . . 58,5 6 

Eau .... ii . . . 12 . 

Preparation. 

On le prepare, i.° en neutralisant del’acide nitrique itendu 
par du sous-carbonate de- baryte; 2 .° en reduisantle sulfate de 
baryte en sulfure au moyen du charbon ; neutralisant la ba- 
ryte du sulfure par l’acide nitrique foible ; faisant chauffer ; 
filtrant, et faisant ivaporer spontaniment la liqueur sufff- 
samment concentric. Si le nitrate de baryte , obtenu par l’un 
ou l’autre de ces procidis, itoit mile de nitrate de fer, il 
seroit facile de convertir celui-ci en nitrate de baryte, en 
ajoutant a la liqueur de l’eau de baryte ou du sulfure bydro- 
gini de baryte. On pourroit encore pricipiter le fer en fai- 
sant ivaporer le nitrate de baryte a sicciti, le chauffant et 
le traitant ensuite par l’eau, qui ne dissoudroit que le ni- 
trate de baryte. 

ProprUUs. 

11 cristallise en octaedres. 

11 a la saveur Acre et ligerement amere et astringente 
des sels de baryte solubles. 

11 n’est pas deliquescent. 

11 exige 12 p. d’eau a i6 d et 3 a 4 p. d’eau bouillante 
pour se dissoudre. 

11 n’est que tres-peu soluble dans l’alcool. 

La potasse et la soude en siparent la baryte k l’itat dehy- 
drate. Pour faire P experience, il faut opirer avec desliquides 
chauds et suifisamment concentres et avec des alcalis privis 
d’acide carbonique. Par le refroidissepient l’hydrate de baryte 
cristallise. 

Au feu, il dicripi te, puis se decompose, en digageant de 
Poxigene, de Pazote et de Pacide nitreux. 

11 ne fait detoner le charbon ou le soufre que foiblement, 
en comparaison du nitrate de potasse. 
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Usages . 

Le nitrate de baryte sert dans les laboratoires de rlactif 
pour reconnoitre l’acide sulfurique et a preparer la baryte 
anhydre. 

Nitrate de bismuth. 

Composition . 

Lagerhielm et Beneliuc. 

Acide • • • 33,84 . • . 40,70 
Base .... 49,3 1 . . . 59,3o 
Eau .... 16, 85 . 

Preparation . 

O11 fait dissoudre le bismuth dans de l’acide nitrique a 3 o . 
La dissolution, abandonee a elle-mlme, donne des prismei 
a quatre pans, terminus par despyramides a quatre faces, ou 
des cristaux aplatis. 

Propriitis. 

II a une saveur acide, tres-astringente et Acre. 

Lorsqu’on met le nitrate cristallisl avec de l’eau, le sel se 
decompose. La plus grande partie reste sous la forme d’une 
poudre blanche pesante, qui est un sous-nitrate, et 1’autre 
partie se dissout dans l’eau acidulle , probablement a l’ltat de 
_ sous-nitrate. Si Ton verse le sous-nitrate de bismuth liquide dans 
un peu d’eau, on obtient le mime rlsultat. C’est k cette 
poudre blanche qu’on donnoit autrefois le nom de magistire 
dc bismuth : elle Itoit employee comme cosmltique pour blan- 
chirla pcau ; mais elle avoit le grand inconvenient denoircir 
par les emanations sulfureuses. Si , au lieu de mller la solu- 
tion de nitrate de bismuth a une petite quantite d’eau , on 
la mile a une grande masse de ce liquide llgerement aciduie, 
on obtiendra le sous-nitrate de bismuth sous la forme de belles 
ecailles nacrees. 

Les alcalis prlcipitent l’oxide de bismuth de l’acide nitri- 
que a l’ltat d 1 hydrate blanc. 

L’hydrogene sulfure le prlcipite en sulfure noir j .le cuivre 
, prlcipite le bismuth a l’ltat mltallique. 

Le nitrate de bismuth fait ditoner foiblement le charbon. 

Triturl avec le phosphore, il produit une dltonation, sui- 
vant Brugnatelli. 
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Le nitrate de bismuth , expose au feu , donne de l’eau , de 
Facide nitrique , de l’oxigtne , de Facide nitreux ct de Foxide * 
de bismuth jaune. 

SoDS - NITRATE DE BISMUTH. 

On n’a gutre, sur les proprittts de ce sel, que les notions 
que nous avons ex poshes dans Particle prtctdent. 

Suivant M. P. Grouvelle, le sous-nitrate de bismuth, qui 
a ttt expose au yide sec , est formt de 
Acide .... 13,97 

Oxide .... 81,37 

Eau ..... 4,66. 

Nitrate ’de chaux. ( Synonymic : Nitre ealeaire, Salpihre 
terrcux , Phosphore de Baudouin .) 

Composition . 

Bergman. Kirvran. Wenzel. Berzelius. 

Acide # • 43 . . 67,44 * • 86,2 . . 85,54 

Chaux . . 3 a . . 52 , 00 • . 33,8 . . 34,46 

Eau. ... s 5 • • io ,56 

Preparation. 

On peut le preparer en neutralisant de Facide nitrique 
ttendu par du sous-carbonate de chaux. Si celui-ci contient 
des oxides de manganese et de fer , de la magntsie etde l’alu- 
mine , on ajoute a la liqueur un ltger excts d’eau de chaux ; 
on filtre et on fait concentrer , apres avoir neutralist l’excts 
de la chaux par Facide nitrique. Pour l’obtenir en cristaux , 
ilfaut concentrer la liqueur assezfortement, laverser chaude 
dans un flacon a Ftnferi , et quand les cristaux sont formts , 
dtcanter l’eau-mere , puis fermer le flacon quand les cristaux 
ont ttt bien egouttts. 

PropridUs . 

II cristallise en prismes a six pans , termints par des pyra- 
mides a six faces , ou bien en prismes fins , alongts et brillans. 

II a une saveur Acre et am&re. 

C’est un des sels les plus dtliquescens qu’on connoisse. Les 
cristaux de nitrate de chaux k 1 5 d ,55 , n’exigent que le quart 
de leur poids d’eau pour se dissoudre. D’apres celail n’est pas 
Itonnant que Feau bouillante les dissolve en toute proportion. 
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11 est tris- soluble dans l’alcool; cependant il Test moins 
que dans Peau. La solution alcoolique de nitrate de chaux 
cristallise plus facilement que la solution aqueuse ; c’est pour- 
quoi Pelletier a propose l’alcool pour dissoudre le nitrate de 
chaux qu’on veut faire cristalliser. 

11 a peu d’action sur les corps combustibles. 

Lorsqu’on le chauffe , il se fond dans son eau de cristallisation 
puis il perd ce liquide avec de Pacide nitrique. Le nitrate 
de chaux desslchl est phosphorescent dans l’obscirritl. Si 
on continue de le chauffer, il se d£gage de l’oxigenc, de 
Pacide nitre ux et de l’azote : la chaux reste a letat de puretl. 

u Etat. 

<* 

On trouve le nitrate de chaux dans les terrains de carbo- 
nate de chaux oil Pacide nitrique peut se produire. Presque 
toujours il est mill au nitrate de potasse dans les murs des 
rues basses, dans le sol des leuries, des Itables, etc. 

Usages* 

Il a Itl employl en mldecine comme fondant diurltique 
et purgatif. Sa grande affinitl pour Peau pourroit le faire 
employer au dessechement du gaz. Dans les arts on le de- 
compose pour transporter son acide sur la potasse. 

. Nitrate de protoxide de cerium. 

Composition. 

Berzelius. 

Acide . . 50,09 

Oxide de cerium . • . 49,91* 

Preparation* 

On neutralise Pacide .nitrique foible avec du sous-carbo* 
nate de clrium. Il est difficile d’obtenir la combinaison cris- 
tallisle. 

Propriety. 

Il est incolore ; sa saveur est astringente et sucrle. 

Il est d&iquescent et soluble dans l’aicool. 

Exposl au feu, il donne de Peau , de Pacide nitrique , dc 
Pacide nitreux et du protoxide de clrium* 
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Nitrate d’qxidr de chrome* 

Composition . 

Bersetiui. 

Acide 66,94 

Oxide de chrome • • • 33 , 06. 

Ce sel a et£ a peine examine. Onsait qne Facide nitrique 
dissout F oxide de chrome prepare par la voie humide ; que 
la solution est verte, et qu’en la faisant Ivaporer k siccite et 
chauffant le r&idu , l’oxide se s^pare assez facilement de 
Facide nitrique. 

Nitrate de protoxide de cobalt* 

Composition. 

Berzelius 

Acide nitrique ' 59, o 3 

Protoxide de cobalt . . • 40,97. 

Preparation . 

On Fobtient en neutralisant Facide nitrique avejc du sous- 
carbonate de cobalt. 

Propriety. 

II est rose et susceptible de cristalliser en petits prismes 
d’une couleur rouge de groseille. 

11 est deliquescent. 

II se decompose a une temperature peu eievee le residu est 
du protoxide de cobalt. 

Nitrate de deutoxide de cuivre. 

r Composition . 

Acide nitrique 57,74 

Deutoxide de cuivre ...» 42,26* 

Prdpdration. 

On le prepare en dissolvant le cuivre dans Facide nitrique ; 
filtrant , faisant evaporer avec precaution, pour ne pas chasser 
une portion de Facide qui est aecessaire k la neutralisation 
de la base. La dissolution , suffisamment cone entree, cristallise 
assez facilement* 

Proprietes. 

Ses cristaux sont des paralieiipipides alonges. 
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nauslabonde des plus d&agr£ables. 

II est tres- soluble dans l’eau. Sa solution est bleue. 

II est aussi tres-soluble dans l’alcool. Cette solution depose 
a la longue du sous- nitrate de cuivre. 

Le nitrate de cuivre est susceptible de former avec le ni- 
trate d’ammoniaque un sel double, d’un bleu fonc£, cristal- 
lisable et non deliquescent. 

Le nitrate de cuivre, distilie, donne de l’eau, de l’acide 
nitrique, de l’acide nitreux , de l’oxig£ne et du deutoxide 
de cuivre noir. C’est un bon moyen d’obtenir cet oxide a 
l’etat de purete. 

Usages . 

II sert pour preparer le deutoxide de cuivre et les cen- 
dres bleues. 

SOUS -NITRATE DE DEUTOXIDE DE CUIVRE. 

Composition . 

Berzelius. 



Acide nitrique. . • . . • 29,75 
Deutoxide de cuivre . . • 65 , 3 1 
Eau 4,94. 



II contient trois fois plus de base que le sel neutre. 

Preparation. 

On peut le preparer en ne mettant dans une solution de 
nitrate de cuivre qu’une quantity d’alcali insuffisante pour 
neutraliser l’acide et en agitant de temps en temps le pr^ci- 
pit£ vert qu’on obtient. II ne faut fillrer qu’apres plusieurs 
heures. En faisant ^vaporer le nitrate de cuivre tres-^tendu, 
il est possible d’obtenir du sous-nitratede cuivre, qu’on s^pare 
du nitrate neutre au moyen de l’eau qui dissout le pre- 
mier. II faut laver le sous- nitrate a froid. 

ProprUtts. 

11 est sous la forme d’une poudre d’une assez belle cou- 
leur verte. 

II est insoluble dans l’eau* 

II est soluble dans l’acide nitrique , l’acide hydrochlorique 
et Facide sulfurique* 



Nitrate de protoxide detain. 

Composition . 

Berzelius. 

Acide nitrique 44,78 

Protoxide detain .... 55,22. 

Preparation . 

On le prepare en mettant de retain en grenaille atec de 
1 ’acide nitrique a 3 d dans un flacon k lVmeri , qui doit 6tre 
rempli en totality et ferm£. La dissolution contient un peu 
de nitrate d’ammoniaque. Si on vouloit l’obtenir k IV tat de 
purete, il faudroit employer le protoxide dVtain au lieu du 
metal. 

Proprietis • 

On nele connolt qu’en dissolution. II est ldgirement jaune. 

II absorbe facilement l’oxigene de Fair : dans oe cat il 
ae pr^cipite du peroxide dVtain. 

Le nitrate de protoxide dVtain, expose au feu ,se trouble, 
d£gage dugaz nitreux et laisse piVeipiter du peroxide dVtain. 

Enfin , lorsqu’on garde pendant quelque temps le nitrate 
de protoxide dVtain dans un yase ferm£ , il laisse dlposer 
un sous- nitrate de protoxide blanc , g£latineux, qu’il est 
tr^s- facile de distingtier du peroxide dVtain au moyen de 
l’h&natine : en effet, celled ci produit avec le peroxide un 
compost d’un rouge cramoisi , tan d is qu’il en produit un 
de couleur bleue avec la base du nitrate ou du sous- nitrate 
de prortoxide. 

Usage . Le nitrate de protoxide dVtain m’a servi k pre- 
parer de beau pourpre de Cassius. 

Nitrate de protoxide de xer. 

Composition . 

Berzeliu*. 



Acide nitrique. . . . • 60,66 

Protoxide de fer . . 39,34 



Preparation . 

On le prepare en dissolvant le fer dans l’acide nitrique 
foible; les matieres ne doivent pas £tre en contact avec fair; 
il se produit du nitrate (Tammoniaque en mime temps que du 
35 . 3 
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nitrate de fer ; la dissolution est verte : quand elle est suffi- 
samment concentrle, elle cristallise; mais, pour ceia, il ne 
faut pas qu’elle ait ltd concentrle |>ar la ckaleur. 

Propri&e s. 

II est vert ; sa saveur est fraiche , astringente et douceitre ; 
il a une odeur metallique tr^s- forte. 

II est assez soluble dans l’eau : la solution absorbe asset ra- 
pid emeu t l’oxig&ne atiriosphlrique; la couleur passe au rouge 
orange , et il se produit un dlpbt jaune , qui est un so us -ni- 
trate de peroxide. 

En faisant bouillir la dissolution , il se dlgage du gaz ni- 
treux et il se dipose du sous-nitrate de peroxide. 

Niteate db feeoxide de fee. 

Composition . 



Acide nitrique 67, 5o 

Peroxide de fer 32, 5o 



Preparation . 

On le prepare en faisant bouillir le nitrate de protoxide 
de fer avec un exces d’acide nitrique ; ou encore , en expo- 
sant a Pair du fer et de l’acide nitrique. 

Proprietes . 

Il paroit susceptible de cristalliser , au moips M. Vauque- 
lin dit avoir obtenu , en laissant pendant plusieurs mois de 
l’acide nitrique concentrl sur de l’oxide noir de fer, des 
cristaux blancs, ayant la forme de prismes quadrangulaires 
terminls par des biseaux, dlliquescens, et donnant avec Peau 
une solution rouge. 

La solution de nitrate de peroxide de fer se decompose en 
sous-nitrate avec la plus grande facility, soit qu’on l’ltende 
de beaucoup d’eau et qu’on Pabandonne ensuite a elle-mlme , 
soit qu’on l’expose a Paction de la chaleur. 

Ce nitrate donne de l’acide nitrique a la distillation. 

Usage . On a employ l le nitrate de peroxide de fer pour 
donner au coton la couleur du nankin. 
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Acide 

Oxide 

Eau. 



Pb. Gronrelle. 

. 14,06 

. 81,26 

• 4,68 

Preparation . 

On l’obtient : i.° en exposant a l’air du nitrate de pro- 
toxide de fer jusqu’a ce qu’il $e soit depose une quantite no- 
table de precipit^ jaune : alors on filtre etonlavele precipite? 
2. 0 en faisant evaporer a siccite du nitrate de peroxide , et 
en reprenant le rlsidu par l’eau. 

Proprietes . 

II est faune, insoluble dans l’eau ; facile k decomposer par 
Faction de la chaleur. 

Nitrate de glucike. 

Composition • 

Acide nitrique , 67,86 

Glucine 32 , 1 5 

Preparation . 

On neutralise l’acide nitrique avec le sous - carbonate de 
glucine : on ne l’a point encore obtenu en cristaux. 

Proprietes . 

II est incolore. 

11 a une saveur astringente et sucrde. 

II est deliquescent. 

II perd son acide a une temperature peu eievee. 

Nitrate de magn£sie. 

Composition . 

Bergman. Kirwan. Richter. Wenzel. Berzelius. 

Acide nitrique. . .43. . .. .46 . . .69,6. . . .72. . . .72,39 

Magnesie ....... .27* ....22 ...3 o,4****28»»..27,6i 

Eau 3 o 32 ? 

Preparation. 

On neutralise l’acide nitrique foible par la magndsie ou 
le sous- carbonate de cette base; on fait concentrer suifisam- 




les cristaux sont formls, on d£cante l 7 eau-mere et on ferme 
le flacon. 

Proprietes. 

II crisfallise en prism es rhombo'idaux ou en aiguilles , 
meme en faisceaux. 

Sa s^veur est tres-piquante et tres-amere. 

II est tres- deliquescent. 

Une partje d’eau froide dissout plus d’une partie de nitrate 
de magn&ie : il est encore plus soluble dans l’eau chaude. 

* II est soluble dans I’alcool, mais moins que dans l’eau. La 
solution alcoolique cristallise plus ais&nent que la solution 
aqueuse. 

II est reduit pap une petite quantity d’ammoniaque en 
magn&ie , qui se pr^cipite en nitrate ammQniaca-magn&ien , 
qui reste en dissolution. 

II n’a que tr^s-peu d’action sur les combustibles. 

Au feu il donne de l’eau, de l’acide nitrique, de l’oxi- 
g£ne, de l’acide nitreux et de la magnlsie. 

Etat. 

Il existe dans la nature ; ordinairement il accompagne les 
nitrates de chaux et de potasse. 

Usages . 

Dans les arts on decompose le nitrate de magn&ie natif 
pour unir son acide a la potasse. 

Nitrate de protoxide de manganese. 

Composition . 

Berzelius. 



Acide nitrique $9,77 

Protoxide de manganese 40,23 



4 Preparation ; 

On dissput du. SQUS-capbonate de manganese dans Tackle 
nitrique : il est tr£s-difficile d’obtenir ce sel en cristaux* 

Propriety* 

Ce nitrate a les propri<*t& glnfriques des sels solubles de 
protoxide de manganese. 
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II est tres- soluble dans Feau : sa solution con centre par la 
chaleur se decompose facilement; il se depose de Foxide 
noir de manganese hydrate. 

Cette solution, abandonee a elle-mlme au Contact de 
Fair , prlsente le m£m£ phdnomene. 

Le nitrate dt protoxide de manganese est soluble dans 
Falcool. Distilld, il donne de Feau, de l'acide nitrique, de 
Facide nitreux et du peroxide de manganese. 

Nitrate de protoxide de mercure. (Synonymie : Nitrate de 
mercure au minimum; Eau mercantile .) 

Composition . 

Berzelius. 



Acide nitrique 26,47 

Protoxide de mercure 7 9 ? 5 3 



Preparation. 

On met dansun matras ou dans un flacon 1 p. de itterCure 
avec 4 p. d’acide nitrique k 3 o d ; on abandonne les matures 
a elles-m£mes a la temperature de i 5 k 20 4 : ii se dlgagO du 
gaz nitreux. 

11 peut arriver, en mettant de Facide nitrique avec du 
mercure, que la liqueur se colore en vert : cet effet est dA 
a ce qu’il se produit de Facide nitreux par la reaction du 
gaz nitreux et d’une portion d’adide nitrique, qui reste en 
dissolution dans la liqueur; mais, pour qud cephdnomene ait 
lieu, il faut que Facide nitrique, qui n’a' point encore rdagi 
sur le metal , ait une density suffi&ante. 

Proprietes . 

Le nitrate de mercure est susceptible de cristalliser en 
beaux polyedres ; on en obtient qui ont jusqu’a quatorze fa- 
cettes. Les plus beaux cristaux sont ceux qui se forment len- 
tement dans une dissolution de nitrate de mercure. 

Le nitrate de mercure a une saveur acide , astringente et 
caustique; il a une odeur mdtollique tres-prononede. 

Il est moyennement soluble dans l’eau; ce liquide lie lui 
fait dprouver aucune alteration. Cette dissolution prdcipite 
en noir pax la potasse et la .soude ; le prdcipitd est un me- 
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lange dedeutoxide ct demercure: elle pr^cipite en gris-blanc 
par l’ammoniaque ; le pr^cipit^ est un sel double. 

II jaunit a Fair, parce qu’il absorb e de l’oxig£ne, qui 
convertit une portion de sel en sous- nitrate de peroxide. 

L’acide sulfurique le pr&ipite en sulfate de protoxide. 

L’acide hydrochlorique et les chlorures solubles non d&oxi- 
g&ians le pr£cipitent en protocblorure de mercure. 

L’acide hydrosulfurique y fait un pr£cipit£ noir de sulfure : 
les hydrosulfates produisent le mime effet. Le prlcipitl est 
du sulfure rouge de mercure mill de mercure mltallique. 

Le phosphore et les phosphites le prlcipitent a l’ltat ml- 
tallique. 

Le nitrate de mercure mill au phosphore dltone par la 
percussion. 

Le nitrate de mercure fait fuser le charbon. 

Le cuivre prlcipite le mercure a l’ltat mltallique ; il peut 
se former un amalgame quand le cuivre est en excls. 

Le protochlorure detain rlduit la base du nitrate de mer- 
cure a l’ltat mltallique. 

Le nitrate de mercure distilll donne de l’eau , de l’acide 
nitreux, du gaz azote et un rlsidu de deutoxide, si la tem- 
perature n’est pas trop llevle. 

Nitrate de deutoxide de mercure. 

Composition . 



Acide nitrique 3 3, 1 5 

Deutoxide de mercure 66,85 



Preparation. 

On le prepare en dissolvant le deutoxide de mercure dans 
l’acide nitrique suffisamment concentre, ou en faisant bouillir 
le nitrate de protoxide de mercure avec de l’acide nitrique, 
ou, ce qui revient au meme, en dissolvant le mercure a 
chaud dans un exces d’acide nitrique. 

Proprietes. 

II cristallise en prismes fins, alonges, d’un aspect soyeux , 
quand la cristallisation a ete rapid e. 

Sa saveur est plus forte que celle du nitrate de protoxide. 

L’eau le convertit en sous-nitrate jaune, qui se prlcipite, 
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et en une liqueur qui me parol t £tre du sous- nitrate dis- 
sous dans de l’acide nitrique foible : cette dissolution prdci- 
pite un hydrate jaune de peroxide par la potasse et par la 
soude , la baryte , la strontiane et la chaux. Cette solution 
est prlcipitde par le sulfate de soude en sulfate de peroxide. 
L’acide hydrochlorique la rdduit en perchlorure , sans la 
prlcipiter : lorsqu’on y verse un peu de protochlorure 
d’dtain , on obtient un prlcipitd de protochlorure de mer- 
cure, et, en ajoutant un exc is de precipitant, on obtient 
du mercure coulant. L’acide hydrosulfurique y fait un 
pr^cipite jaune, que quelques chimistes consid£rent comme 
un compose de nitrate de protoxide de mercure et de soufre • 
ils admettent que dans l’opdration il se produit de l’eau. 

La chaleur le rdduit en oxig£ne, en acide nitreux et en 
deutoxide de mercure, ou en mercure, si elle est tr£s-dlevde. 

Usages des nitrates de mercure . 

On emploie dans les arts des dissolutions de mercure qui 
contiennent presque tou jours les deux nitrates : i.° pour 
prdparer le deutoxide de mercure < 2. 0 pour noircir les che- 
veux, le bois, etc.; 3 .° pour faciliter le feutrage des poils 
de lievre et de lapin, qui servent k la fabrication des cha- 
peaux ; 4. 0 pour faire la pommade citrine. 

SOUS- NITRATE DB DEUTOXIDE DE MERCURE : Turbith nitreiiX. 

P. Grourelle. 

Acide 11, o 3 

Oxide 88,97 

II est d’un jaune verditre; on peut l’obtenir cristallisd. 
Quand on le fait bouillir pendant un temps suffisant dans 
l’eau , il se r£duit a du deutoxide pur. 

Nitrate de protoxide de plomb. ( Synonymic : Nitrate de 
plomb , Nitrate de plomb au minimum.) 

Thompson. Cherrcol. Benelius. 

Acide nitrique. .. 34 .... 33 ... . 32,69 
Oxide jaune ... 66 .... 67 ... . 67,31 

Preparation . 

On prend 10 p. de plomb r^duit en lames minces; on 
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la litharge, le massicot ou le sous -carbonate de plomb. La 
liqueur abandonee a elle-meme, a Fair libre, donne des 
cristaux. 

Proprietes, 

Le ni^te de plomb cristalli^e en octaedres incolores; 
mais il pst carp qu’on obtienpe des octaedres complets. II est 
rare que les cristaux soient transparens; presque tou jours ils 
sont plus ou moins opaques. 

II a une saveur astringente et douce ; 1 00 p. d’eau en 
dissolvent 14 de nitrate de plomb. 

Les alcalis solubles ne cfecomposent qu’iraparfaitement le 
nitrate de plomb , quand on n’eii met que la quantity neces- 
saire pour obtpnir un precipite*. Si on, ajoute un exces d’alcali 
(potasse ou soude),le precipite est redissous; c’est pour cette 
raison que , quand on veut pr^cipiter l’oxide de plomb , qui 
est a Fetat de nitrate, il faut employer les sous -carbonates 
de potasse ou de soude de preference aux alcalis caustiques. 

Le nitrate de plomb triture avec le soufre detone foible- 
ment. 

Des morceaux de boisblanc minces trempes dans une solution 
de nitrate de plomb s’impregnent de ce sel, et quand ils sont 
desseches , ils peuvent servir de baguettes d’artillerie , pour 
mettre le feu aux canons. En effet, d£s que le bout d’une 
de ces baguettes est embrase, la combustion continue jus- 
qu’a ce que tout le bois soit consume. 

Le cuivre ne precipite pas le plomb de sa dissolution ; le 
zinc , au contraire , le precipite bien. 

Le nitrate de plomb, expose au feu, despite, se fond en 
degageant de l’oxigene et de Facide nitreux , qu’on peut 
recueillir a Fetat liquide, lorsqu’on emploie une cornue et 
un recipient qui ne contiennent que tres-peu d’air. 

Bi-sous-nitr ate de protoxide de plomb : Bi-sousnitrate de plomb. 
Composition, 

Chevreul. Berfcelius. 

Acide nitrique . . 19,86 — 100 . . • 19,54 

Oxide jaune . . . 80,14 — 4 o 3 . . . 80,46 



Digitized by 



NIT 4i 

II contient done deux fois autant de base que le nitrate. 
Preparation. 

Je l’ai obtenu en faisant bouillir du massicot avec une 
solution de nitrate de plomb ; par le refVoidissement la 
liqueur a donnd des cristaux en aiguilles blanches* M. Ber- 
zelius l’a obtenu , de son c6td, en precipitant le nitrate de 
plomb par une quantity d’ammoniaque insuffisante pour 
neutraliser tout l’acide* 

Proprietes. 

11 a une saveur suerde; il est meins soluble que le nitrate: 
il ne rougit pas le tournesol : il verdit la teinture de violette. 

Nitrate de fotasse* (Synonymic : Nitre , Salpetre, Salpetre de 

houssage, quand il est effleuri k la surface des murs; Cristal 

mineral et Sel de prunelte, quand il a dtd fondu au feu.) 

Composition. 

Bergman. KJrvran. Richter. Wenzel. Lau b ier. Berard. Berzelius. 

Acide • 33 • 44 • 46,7 . 5a . 38 . 5 1 ,36 . 53,45 

Potasse . 49 . 5 1,8 . 53,3 . 48 . 62 . 48,64 . 46,55 
Eau . . 18 . 4,2 

Preparation. 

On peut le faire en unissant l’acide nitrique au sous-car- 
bonate de potasse; mais, ce sel existant dans la nature, on 
ne le prdpare jamais en grand par ce moyen : nous ddcrirons 
le proeddd qui est suivi en France, aprds que nous aurons 
examind les propridtds du nitrate de potasse et les circons- 
tances oil ce sel, ainsi que les nitrates de chaux et de magnd- 
sie se forment dans la nature. 

Proprietes. 

Le nitrate de potasse cristallise en prismes hexaed res, ter- 
mines par des pyramides a six faces, ou par dix-huit focettes. 
Hatiy assigoe a ces cristaux, pour forme primitive, Fectaddre 
rcctanguiaire. 

Presque toujours les prismes de nitrate de potasse sont 
rdunis en faisceaux. 

Sa densitd est de 2,09. 

Il peut dtre fondu a 35 o d - sans dprouver aucune altdra- 
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tion; s’il perd quelque chose, ce n’est que de l’eau interpe* 
s£e, car il ne contient point d’eau de cristallisation. 

11 a une saveur fraiche , piquante , l£g£rement am ere. 

II n’lprouve aucune alteration de la part de 1’air, si ce 
n’est qu’il est deliquescent dans une atmosphere saturee d’eau. 

11 est tres- soluble dans l’eau , ainsi qu’on peut le voir dans 
la table suivante , qui a ete dressee par M. Gay-Lussac. 



Temperature. 


Quantite de nitre dis- 
sous dans loop, d’eau. 


Temperature. 


Quantitd de nitre dis- 
sous dans 1 00 p. d’eau. 


0,0 


l3,32 


5 5,o 


97 > 7 ° 


5,0 


16,60 


60,0 


1 10,70 


10,0 


20,55 


65,o 


124, 5i 


i5,o 


25,49 


70,0 


137,60 


20,0 


31,75 


75,o 


i54,io 


25,0 


39,85 


80,0 


170,80 


3o,o 


45,90 


85,o 


187,90 


35,o 


54,35 


90,0 


2o5,o5 


40,0 


63 , 80 


95,0 


225,60 


45,0 


73,95 


100,0 


246,15 


5o,o 


85,oo 




> 



L’alcool absolu n’en dissout qu’une trace; l’alcool d’une 
densite de 0,878 en dissout 0,01 • 

L’acide sulfurique verse sur le nitre ne fait point efferves- 
cence. n se degage des vapeurs blanches acides : si l’on dis- 
tille dans une cornue 1 6 p. de nitre avec 9 p. d’acide sulfurique 
concentre, on obtient de 1’Acide nitrique hydrat£ (voyez 
ce mot) dans le recipient , et il reste du bisulfate de potasse 
dans la cornue. 

L’acide phosphorique agit d’une mani£re analogue au pre- 
cedent. 

L’acide borique , la silice et meme l'alumine , sont suscepii- 
bles de separer k chaud l’acide nitrique de la potasse : quand 
les matieres sont seches r presque tout le produit volatil est de 
l’acide nitreux et de Foxig£ne ; au contraire , quand elles 
sont humides, on obtient pius d’acide nitrique que d’acide 
nitreux et d’oxig&ne. Le nitre, chauffe fortement avec la 
silice, do line un beau verre blanc. 
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L’acide hydrochlorique decompose le nitrate de potasse, 
ainsi que nous l’avons expliqul dans les glnlralitls. 

J’ai observe qu’en faisant bouillir pendant long -temps du 
plomb trls-divisl avec une solution de nitrate de potasse, 
il y a une petite portion de sel quf se convertit en hypo- 
nitrite de potasse. Pour dlcouvrir ce sel, il faut d’abord 
faire cristalliser la plus grande partie de la liqueur par refroi- 
dissement , ensuite verser dans l*eau-mlre de Pacide sulfu- 
rique : il se d£gage des vapeurs nitreuses. 11 n’y a pas ou 
presque pas de plomb de dissous dans cette operation. 

Le nitrate de potasse, chauffl doucement, donne de Toxi- 
glne et un rlsidu d’hyponitrite de potasse ; a une templra- 
ture llevle et suffisamment prolongle , il se rlduit en azote, 
en oxigene, en acide nitreux et en potasse. Quand on oplre 
dans un vaisseau de verre, la silice du vaisseau facilite l’expul- 
sion de Tacide par la combinaison qu’elle contracte avec la 
base du nitre. 

Action du nitrate de potasse sur les matures 
combustibles . 

Le nitrate de potasse exerce une action Inergique a une 
temperature plus ou moins llevlc sur la plupart des subs- 
tances combustibles : premierement , parce qu’il contient 
beaucoup d’oxiglne , que la chaleur tend k slparer ; en 
second lieu, parce que le produit de la combustion peut 
avoir une afiinitl plus ou moins forte pour Talcali du nitre. 
Nous ne parlerons pas de Taction de toutes les matilres com- 
bustibles sur le nitrate de potasse ; nous nous bornerons k 
traiter de Taction de celles qui forment avec le nitre des 
mllanges dont la sociltl retire quelque a vantage. 

Nitrate de potasse et soufre* 

Lorsqu’on projette pen a peu, dans un creuset rouge de 
feu , un mllange de 2 a 3 p. de nitrate de potasse et de 1 p. 
de soufre, il se produit une flamme vive et une detonation 
qui n’est pas tres-forte. Les gaz qui se degagent sont de 
T azote, de Tacide sulfureux et du gaz nitreux ou de Tacide 
nitreux; le rcsidu est du sulfate de potasse, qui portoit 
jadis le nom de sel polychreste de‘ Glaser . Il est presumable 
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soufre que 1’ Evaporation a soustrait a Taction de 1’bxigEne du 
nitre ,• forme tout ou presque tout le gaz acide sulfureux. 



Nitrate de potasse et acide arsenieux, 

En chauffant graduellement et trEs-doucement jusqu’au 
rouge , un melange de parties Egales d ’acide arsenieux et 
de nitrate de potasse, dans une cornue de verre qui com- 
munique a une alonge et a un ballon tubulE, on obtient de 
l’acide nitreux , un sublimE d’acide arsenieux et un rEsidu 
blanc fondu , qui est du surarseniate de potasse ( set arseni- 
cal de Macquer ), un peu de nitre ou de l’hyponitrite , et enfin , 
de l’acide arsenieux. 

Lorsque, au lieu d’opErer de la manrEre prEcEdente , on 
projette peu a peu l’acide arsenieux sur du nitrate de po- 
tasse portE au rouge dans un creuset, on obtient un rEsidu 
tres-alcalin. (Voyez Nitre fix6 par l’arsenic.) 

Nitrate de potasse et phosphore . 

On dit qu’en percutant fortement sur une enclume un 
mElange de nitrate de potasse et de phosphore, il se produit 
une forte dEtonation : le phosphore , converti par l’oxigene en 
acide phosphorique , s’unit a la potasse. 

Nitrate de potasse et charbon . 

Lorsqu’on projette peu k peu sur du nitrate de potasse 
chauffE au rouge dans un creuset, de la poussiere de char- 
bon , il se produit une dEtonation et un dEgagement de 
lumiere ; en rEpEtant la projection du charbon jusqu’a ce 
qu’il n’y ait plus de dEtonation, on obtient du sous-carbo- 
nate de potasse ou 1 e nitre Jixd par le charbon des anciens. 
Cette matiEre contient du nitrate ou dfe l’hyponitrite de potasse 
en quantitE notable si, aprEs l’addition de la derniEre dose 
de charbon, on n’a pas eu la prEcaution de tenir les matiEres 
exposEes, pendant une heureou deux heures, au rouge blanc. 

Lorsque, au lieu de faire 1’opEration comme nous venons 
de l’indiquer, on projette, pincEe par pincEe, un mElange de 
3 p. de nitre et de i p. de charbon dans une cornue de 




obtient en outre dans les ballons un liquide aqueux , insipide, 
ou tres-ldgerement acide, que les anciens appeloient clyssus 
da nitre . L’eau provient des matieres et d’une portion d’hy- 
drogene du charbon qui est brtiie. 

Lorsqu’on met le feu a un melange de nitre et de char- 
bon en exces , qui est expose a 1 ’air libre, une portion de 
l’exces de charbon, prpjqt^ dans l’air par la force de l’explo- 
sion echauffee suffisampient pour s’unir a l’oxigene atmosphe- 
rique, produit une belle gerbe d’etincelles. 

M. Proust s’etant beaucoup occupy de la detonation des 
melanges de nitre et de charbon, relativement ala fabrica- 
tion de 4a poudre a canon, nous allons presenter un precis 
de ses observations. 



A. Les chorions pro tenant de diverses matiires organiques , peuvent 
presenter des differences plus ou moins grandes , relativement 
au temps que dure la combustion de chacun d’eux , quand ils 
sont brtilds par une meme proportion de nitrate de potasse. 



Pour operer la combustion des melanges nitro - charbon- 
neux , M. Proust en introduit 72 grains dans un tube de 
laiton de deux lignes et demi de diametre interieur, d’une 
demi-ligne d’epaisseur et de deux pouces et demi h trois 
pouces de longueur* Le tube est plonge dans un verre d’eau , 
et il y flotte au moyen d’une plaque de liege qu’il traverse. 



Tableau des charbons dont le melange avec le nitre peat brdler 



dans le tube . 



Dttrtfe en 



60 grains de nitre 

avec, aecono’ 

1 2 grains de charbon de sucre 70 

— — de coack 5o 

— — de grains de mais . . 55 

— — d’alcool (p.l’ac. sulf.) 36 

— — de noyer 29 

— — de ch&taignier ... 26 

— — de canne de mais. .25 



Grains de matiftre 
rest^e dan* le tube 
aprtala detonation. 

. 48 

. .45 

, . 43 

• • 44 

. . 33 

. 36 

. 38 
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Grains de matiirr 

60 grains de nitre Durie en resits dans le lube 





avec 


secoodes. apres la ddionation. 


1 2 grains de charbon de tige de piment. . 


25 . 




36 


— 


— 


de coudrier . . • . 


23 . 




3 o 


— ' 


— 


de fusain • • • • . 


21 




2 7 


— 


— 


de bourdaine • • . 


20 




24 


— 


— 


de pin ....•• 


17 • 




3 o 


— ' 


— 


detiges depoischich. 


i 3 . 




21 


— 


— 


de sarment .... 


11 • 


• 


20 


— 


— 


de chanvre • • • • 


10 • 


• 


12 


— 


— 


d’asphodele .... 


10 . 


• 


1 2 


Les melanges des charbons d’amidon, 


de bie, 


de 


riz, de 



noix de galle, de gayac, de bruy£re, d’indigo, de glutine, 
de colie forte, de blanc d’oeuf, de sang humain , de coeur de 
boeuf , ne peuvent brtiler dans le tube. 

M. Proust , apres avoir reconnu que les differences que les 
charboris presentent relativement a leur combustion par le 
nitre, ne peuvent fenir : i.° h V azoic que quelques- uns con - 
tiennent; 2. 0 ct la chaleur h laquelle ils ont M exposes pendant 
leur preparation, les attribue a leur density variable : il pense 
que , si les proportions diff^rentes d’hydrogine exercent 
quelque influence, cela ne peut 6tre que mecaniquement, 
en facilitant la dilatation du carbone auquel cet hydrog£ne 
est uni; car M. Proust admet que dans l’interieur du tube Phy- 
drog£ne ne peut £tre brtiie, puisqu’il y a un exces de car- 
bone et que celui-ci, a une temperature rouge, decompose 
la vapeur d’eau. D’apr£s cela, si l’hydrogene brdle , c’est hors 
du tube, en absorbant Poxigine de Pair. 

M. Proust considere le charbon de chenevotte comme le 
plus propre k fabriquer la poudre ; il se fonde sur les rai- 
sons suivantes : i.° aucun charbon ne brdle plus rapidement 
que lui; si celui d’asphodele est aussi combustible, il est plus 
volumineux , la plante d’ou il provient est moins abondante 
que le chanvre; 2. 0 il ne faut point ecorcer la chenevotte 
comme on ecorcelabourdaine etle saule ; 3 .°il est assez divise 
pour qu’il ne soit pas necessaire de le pulveriser avant de le 
mettre dans le mortier oil l’on bat le melange qui constitue 
la poudre. 
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B. Les proportions suivant lesquelles un mime charbon est mild au 
nitrate de potasse , ont une grande influence sur la durde de 
la combustion , lors mime que It volume du gaz produit est 
le mime . 



NITRE, 
60 grains 
intimement 
nicies avec 


DUR^E 

en 

secoades. 


MATILRE 
reside dam 
le tube,poids 
en grains. 


rnoouiT 

en pouces 
cubei 
*0 pomes 
cubes d’nir. 


GAZ R 
par l’eau d 

C A 7 . 

insolubles. 


BDLIT3 

echauien 

CiZ 

solubles. 


6 r * 








Pouces cub. 


Pouces cub. 


Charbon de 












chanvre 8 £ 


3o 


40 


48H — 20 


34 


34 




25 


32 


62-+-20 


44 


38 




IO 


1 2 


62-+-20 


48 


34 


i5f 


9 


IO 


62— H20 


5a 


3o 




7 


IO 


70-1-20 


60 


3o 


5 0 j 


7 


20 


74-4-20 


64 


44 



Le melange etoit contenu dans le tube de laiton ; celui-ci floltoit 
au moyen de sa plaque de liege sur l’eau d une cuve pneuuiatique. 
Le melange etoit embrase au moyen d’une languette d’amadou , puis 
on recouvroit le tube d une cloche munie d un robinet qui dtoil ou- 
vert : on enfon9oit la cloche pcrpendiculairement , jusqu'a ce qu il 
restat 20 pouces cubes d’air, puis on rclevoit la cloche pour la placer 
sur la tablette de la cuve. 

Le baromttre etoit k 26 ponces 4 lignes, et le thermomgtre k i 5 drgres. 

Les produits de ces detonations sont, suivant M. Proust: 

2 . ° De Vacide carbonique . Une portion provient de la com- 
bustion du carbone; une autre est slparle du charbon par 
la chaleur a laquelie celui-ci est exposl; enfin, une troisi£me 
provient de Peau du melange, qui est d&omposde par du 
charbon. 

2. 0 Du gaz oxide de carbone . Une portion provient de Pac- 
tion immediate de l’oxig£ne du nitre sur le carbone; une 
seconde portion est sdparde du charbon par l’£l£vation de la 
temperature. 

3 . ° Du gaz hydrogine carburd. Une portion provient de la 
decomposition de Peau, operee par le carbone 1 ; une seconde 
est separee du charbon par Peievatiou de la temperature. 

1 J’ai tout lieu de penser que dans la decomposition de Peau par 
le carbone rouge, Phydrogdne est sdpare k l’ctat de puretd et non 4 
l’etat d’hydrog£ne carburd. 
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4. 0 Du gaz azote . II provient de l’acide nitrique* 

5 . ® Du gaz nitreux. II proVient dc l’acide nitrique. 

6. ° Du sous • carbonate d y ammoniaque. 

7. 0 De Vhyponitrite de potasse ; quelquefois du nitrate. 

8.° Du sous -carbonate de potasse. 

9. 0 Du cyanure de potassium. 

II y a une observation a faire ; c’est qu’en operant dans 
Pair, au-dessus del’eau, comme M. Proust Pa fait, une 
portion de gas nitreux passe a l’etat d’acide nitreux, et est 
absorbee par l’eau; il en est de m£me d’une portion d’acide 
carbonique; enfin, une portion de charbon, d’oxide, de car- 
bone, d’hydrogene carbure , est brdiee par l’oxigene de Pair. 

On voit que les melanges a */, '/ 6 % de charbon ont pco- 
duit le m£me volume de gaz, quoique la combustion ait dur£ 
25 , 10 et 9 secondes. 

M. Proust a observe que la trituration a une grande in- 
fluence sur la durle de la combustion; car les melanges a 
’/g, It y %> mal tritur^s, ont mis a brtiler 38 , 3 o , 19 
secondes. 

Suivant M. Proust , quoiqu’il y ait un exc£s de charbon , 
on retrouve tou jours une portion 4’ ac ide a l’etat de nitrate 
ou d’hyponitrite dans les r&idus ; et dans le melange a T / 7 de 
charbon, il y a une portion de combustible qui n’est pas 
br&iee par Poxigene du nitre. 

Il r&ulte encore des experiences du m£me savant , que , 
quand l’exces de charbon est considerable, comme il Pest 
dans les melanges a j x et a % , la combustion s’epire plus 
rapid ement et il se produit plus de gaz insoluble, notamment 
d’oxide de carbone. 

M. Proust pense que, dans une ville assidgee, ou le soufre 
manqueroit , on ponrroit faire usage d’une poudre sans 
soufre , formee de 1 p. de charbon contre 3 ou 4 p. de ni- 
trate de potasse; mais cette poudre devroit etre grenee et 
employee sur-le -champ , a cause de Pincoavenient qu’elle 
a d’attirer l’humidite de Pafmasph£re. 

Melanges de nitre, de soufre et de charbon. 

La poudre a canon est un simple melange de nitre, de 
soufre et de charbon; mais, avant del’etudier d’une maniere 
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gp^ciale , il ne sera point inutile de considdrer l’influence 
que le soufre exerce sur la combustibility des melanges dc 
nitre et de charbon, auxquels on l'ajoute en d iffy rentes pro- 
portions. Nous allons citer les principaux rysultats que M. 
Proust a obtenus en brAlant les melanges dans des tubes par le 
procydy dycrit plus haut. 

l.** Tableau. 

Melanges a */ 5 de charbon de chanvre. 

Duree Po* cub. Po. cub. 



Crains. 


en secondes* 


de gas. 


d’atmosph 


Salpytre ..... 
Charbon 


60 ) 

>5 | 




9 




. 62 


H- 


20 


— avec soufre 


4 • 




7 




• 76 


-t- 


20 


— avec soufre 


6 . 




6/. 




• 76 




20 


— avec soufre 


8 . 




6 




. 76 


- 4 — 


20 


— avec soufre 


10 • 




6 




• 80 


H- 


20 


— avec soufre 


12 . 




7 




. 84 


H— 


20 


— avec soufre 


14 . 




7 




• 84 


H— 


20 


— avec soufre 


16 . 




8 




. 82 


H- 


20 



11 rysulte de ces fails: 

i.° Que l’addition du soufre, au myiange de 4 p. de nitre 
et de 1 p. de charbon , peut accyiyrer sa combustion de 9 
secondes a 6 second es, mais que cette accyiyration ne peut 
ytre augmentde; 

2. 0 Que le soufre, ajoutd au melange de nitre et de char- 
bon , augmente le volume du gaz produit par la combustion 
du charbon. M. Proust dit qu’il faut ajouter au moins 8 
pouces cubes au volume des gaz indiquys dans le tableau, 
par la raison que les 20 pouces d’air, contenus dans la cloche 
oil la combustion a yty faite , contenoient 4 pouces cubes 
d’oxig£ne, quiont dA convertir 8 pouces cubes de gaz nitreux 
en acide soluble dans Peau ; 

3 .° Que le soufre en exces, k une certaine proportion, ra- 
lentit la combustion du myiange, parce que vraisemblable- 
ment il abaisse trop la tempyrature en se vaporisant. 

M. Proust pense quo le soufre, quelle que soit sa quantity, 
n’enleve jamais Poxigyne au nitre dans la combustion de 
la poudre; tout Poxig&ae que le nitre perd , se porte sur le 

35 . 4 
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carbone. D’apres cela il etablit que, lorsqu’on brAIe tin me- 
lange de nitre, de charbon et de soufre dans le vide ou dans 
tine atmosphere depourvue d’oxig£ne, le soufre necontribue 
point k la production de la lumi£re de la poudre enflam- 
mde , comme cela arrive lorsque la combustion s’opire au 
milieu de l'air : dans ce cas l’oxigine atmosphdrique , en 
se portant sur une portion du soufre , de l’hydrog&ne car- 
burd et de l’oxide de carbone, dont la temperature est 
dleyde, produit une veritable flamme. 

a/ Tableau. 



Melange* a */ 6 de charbon avec soufre • 









Dur^e 




Po. cob. Po* cubes 






Crains* 


en seconde8. 


de gas. 


d’atmosph. 


Salpetre 

Charbon 


6o> 

12( 


. . 10 




• 6 2 


H- 


20 


— 


avec soufre 


4 


• • 7 


• 


. 66 


- 4 — 


20 


— 


avec soufre 


6 


• • 6% 


• 


• 7 « 




20 


— 


avec soufre 


8 


• • 6 


• 


. 76 


- 4 - 


20 


— 


avec soufre 


lO 


. . 6 




• 80 


+ 


20 




avec soufre 


12 


• • 6% 




. 82 


- 4 - 


20 


— 


avec soufre 


14 


• • 7 




. 82 


H- 


20 




avec soufre 


16 


• • 7 




. 82 


H— 


20 


— 


avec soufre 


18 


. . 8 




. 80 


H— 


20 



3.® Tableau. 

Melanges a de charbon avec soufre . 



Salpetre 

Charbon 


60 J 
10) 




25 


• 


• 


62 


H— 


20 


r . - 


avec soufre 
avec soufre 


2 

4 


• • 

• • 


1 1 
8 


• 


• 


68 


-f- 


20 


— 


avec soufre 


6 


• m 


n 


• 


• 


70 


— t~* 


20 


— 


avec soufre 


8 




6 


0 


• 


76 


- 4 - 


20 


•— 


avec soufre 


10 




6 


• 




76 


- 4 — 


20 


• — 


avec soufre 


12 




6% 


• 




80 


— H 


20 


— 


alrec soufre 


i 4 


• • 


7 


• 


• 


82 


— H 


20 


— 


avec soufre 


16 


• • 


8 


• 


• 


82 


-H 


20 


— 


avec soufre 


18 


f • 


8 


• 


• 


82 


— H 


20 
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Consequences* 

Dans les melanges a / 5 et k % , il y a un exc is de charbon , 
puisque le melange a '/, br&le avec la m^me vitesse que les 
premiers. A la verite, ceux-ci donnent plus de gat, mais 
I’excis est trop petit pour qu’on puisse, dans la fabrication de 
la poudre a canon, lepr4f<£rer au melange k '/ 7 par la raison 
qu’un exc£s de charbon a l’inconvenient de rendre les melanges 
ou il entre plus hygrom&riques et plus difficiles a £tre reduits 
en grains, que le melange oil ce combustible est en moindre 
quantity, et, pour sentir l’avantage quil yak rdduire un 
melange en grains, ilsuffit de comparer la force d’une poudre 
a canon pulv^ris^e avec la force de la mime poudre grenle. 
C’est encore d’apres ces raisons qu’il est preferable de faire 
la poudre k canon avec le nitre , le soufre et le charbon , 
plutbt que de se borner a la preparer avec du nitre et du 
charbon ; car dans ce dernier cas, comme nous rayons vu plus 
haut, il faudroit nlcessairement faire usage d’un melange de 
nitre a 'j k ou y s de charbon pour avoir une poudre suffisam* 
ment forte* 

On observe que la poudre qui est faite avefc du charbon 
et du soufre , produit un bruit beaucoup plus fort que celle 
qui est faite avec du nitre et du charbon seulement. 

Nous allons traiter maintenant de la poudre k canon. 

Fabrication de la poudre a canon par le procidt 
ordinaire . 

i.™ Operation , composition* 

Le nitrate depotasse, le soufre, le charbon, qui entrent 
dans la composition de la poudre , doivent avoir ete p r^a ta- 
blemen t pulverises avant qu’on ne les mile ensemble. 

Le nitre sorties ateliers ou on l’a purifie, suffisamment 
divise pour qu’il ne soit pas n^cessaire de le soumettre k une 
nouvelle operation de pulverisation. 

. Le soufre est broyl au boeard ou sous des meules , puis il 
est tamisd au blutoir et renferm£ dans des tonneaux. 

Quant au charbon , on ne le pulverise qu’au moment mime 
oh on veut le m£ler avec le nitre et le soufre ; par la raison 
qu’on a observe deux fois k la poudrerie d’Essone, quedu char- 
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bon pulvdris^ s’&oit embras£ spontanement dans le blutoir 
ou on venoit de le tamiser. 

Le charbon qu’on emploie en France provient du rham- 
nus frangula ( bourdaine). II doit conserver beaucoup d’hy- 
drog£nc, si Ton veut avoir une poudre forte. 

Pour faire la poudre, on commence par peser 7 k ,5o de 
nitre; on les verse dans un boisseau; on pese ensuite i k ,2 5 
de soufre et on le verse dans le boisseau qui contient deja 
le nitre; on pese i k ,25 de charbon, et on le verse dans 
un second boisseau. 

Les proportions que nous venons de donner , sont celles de 
la poudre de guerre j mais elles seroient diflferentes, si l’on 
vouloit faire de la poudre de chasse, de la poudre de mine, 
de la poudre de traite. Voici les proportions de ces diverse* 
poudres. 

P. de guerrre. P. de mine* P. de traite. P- de chasse. 



Nitre * . . 


75,0 . . 


65 . . . 


62 . • 


78 


Soufre • • • 


12,5 . . 


20 • . • 


20 . • 


10 


Charbon . . 


12,5 . . 


1 5 . . • 


18 • . 


12 



2. e Operation, battage. 

On porte les ingr^diens pes£s au moulin a piloH , ou ils sont 
intimement m£l& par le battage . 

Le battage s’opere par des pilons qui frappent les ingr&- 
diens dans des mortiers de bois. Les pilons sont formas d’un 
manche de bois de hetre et d’une boite de cuivre alli£ de- 
tain, qui a la forme d’une poire, et les mortiers ne sont 
autre chose que des cavit^s qu’on a creus^es dans une poutre 
de ch£ne dont une partie est entente dans le sol de l’ate- 
lier. II y en a ordinairement 10 dans une poutre. La charge 
de chacun d’eux est de 10 kil. de matiere. Un moulin a 
pilons se compose de vingt mortiers et de vingt pilons , ou de 
deux batteries. Les pilons sont mis en mouvement par une 
machine k roue hydraulique. 

Pour charger les deux batteries, on porte au moulin qua- 
rante boisseaux , dont vingt contiennent le nitre etle soufre., 
et vingt le charbon. 

On commence par verser chaque boisseau de charbon dans 
chacun des mortiers des batteries; on y ajoute 1 kil. d’eau ; 
on bat le melange de vingt minutes a une demi~heure : on 
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cesse de battre ; on verse chaque boissean qui contient le 
nitre et le soufre, sur le charbon pulvlrisl : on a soin de ml- 
langer la matiere a la main ; enfin , on arrose enepre la ma- 
tiere de chaque mortier, qui se compose de 10 kil. de ma- 
tiere solide et de 1 kil. d’eau, avec % kil. de ce liquide. , 
On bat le melange pendant une demi-heure : cette fois les 
pilons battent de cinquante-cinq a soixante coups par minute , 
tandis que, dans le battage- du charbon, le pilon ne battoit 
que quarante coups dans le mime temps. 

Quand le battage est fini , on retire la matilre du premier 
mortier avec une curette appelle main ; on la met dans une 
caisse alongle, qu’on appelleune layette ; puis on enlevetoute 
la matiere du second mortier pom la placer dans le premier: 
bn continue cette operation jusqua ce qu’on ait vidl le der- 
nier mortier; alors on remet dans celui-ci la matiere du pre- 
mier mortier. Cette operation , nommle rechange , a pour 
objet de faciliter le mllange des matieres. En effet , par Tac- 
tion prolongle du pilon il se forme au fond de chaque mor- 
tier une masse plus ou moins compacte, qu’on appeile/aux 
cul ou culot. Or, outre Tobstacle qu’apporte la formation du 
culot a Tintimitldu mllange, il y auroit encore a craindre, 
si la duretl du culot Itoit portle a un certain point, qu’il ne 
dlton&t par le choc. 

Les matieres rechangies sont battues pendant une heure; 
aprls quoi on les soumet a un nouveau rechange , et ainsi 
de suite, jusqu’a ce qu’on en ait fait douze. La duree du der- 
nier battage est de deux heures , et la durle du battage com- 
plet est de quatorze heures. 

Quand les matilres ont Itl battues pendant huit a onze 
heures , on a Thabitude , a pres le rechange , d’ajouter a chaque 
mortier vingt-cinq decagrammes d’eau au plus. 

3.® Operation , grenage, 

Le mllange, apres le battage, est p&teux et trop humide 
pour Itre grenl; e’est pourquoi , pour qu’il slche suffisam- 
ment, on l’abandonne pendant un jour ou deux au milieu 
du grenoir (e’est le nom de l’atelier ou Ton reduit la poudre 
en grains); au bout de ce temps on met la poudre dans des 
caisses appelles mayes . 
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Un ouvrier, place devant une maye, y prend le melange 
par portion et le met ainsi dans un tamis de peau appele 
guillaume , qui est perce de trous ronds. Ce tamis repose sur 
une barre horizon tale qui traverse la maye. Quand il y a suf- 
fisamment de melange dans le tamis , l’ouvrier place dessus 
un tourteau, c’est-a-dire un morceau de bois de gayac ou 
de cornier de forme lenticulaire ; puis il donne un mouve- 
ment tel au guillaume, que celui-ci glisse sur la barre, et 
qu’en mime temps le tourteau se meut circulairement sur 
toute la surface du melange. Par Ce moyen les parties de ce 
melange qui seroient trop grossieres pour 6tre tarnishes, 
eprouvant une pression de la part du tourteau , se divisent 
suffisamment pour passer au travers des trous du guillaume. 

Lorsque tout le melange a passe au guillaume, l’ouvrier 
le reprend dans un second tamis , appele grenoir , dont les trous 
ont le diametre du grain qu’on veut obtenir. Le tourteau est 
employe dans cette operation comme dans la pr£c£dente. Le 
grain qui a passe dans le grenoir, est ensuite mis dans un 
troisieme tamis, qu’on appelle egalisoir . Les trous de l’egali- 
soir etant pips petits que ceux du grenoir, il arrive que le 
poussier et le Jin grain passentau travers de ces trous, tandis 
que le grain ou la poudre grenie reste dansle tamis. La poudre 
grenee ,etant sou vent m£iee de grains trop gros , est mise dans 
un qua tri erne tamis, dont les trous sont tels qu’ils laissent 
passer la poudre grenee et qu’ils retiennent les parties gros- 
sieres. On reporte le poussier et le fin grain au moulin a 
pilons. 

4.® Operation, sdchage • 

Une fois la poudre grenie , on la seche. Cette operation 
peut se faire en exposant sur des toiles la popdre au so- 
leil, ou, ce qui est preferable, en l’exposant a des courans 
d’air d’une temperature de 5o a 6o d : pour cela on l’etend 
sur des toiles qui sont tendues dans une chambre. Ce 
proc^de, qui est de ^f. Chaxnpy fils , est bien preferable 
au premier , puisqu’il peut £tre pratique dans toutes les 
saisons. 

5.® Operation , ipoussitage . 

La poudre qui a ete sechee, est recouverte d’un peu de 
poussier, qu’on en separe au moyen d’un tamis tres-fin on 
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au moyen d’un blutoir. C’est la derni£re operation que Ton 
fait subir a la poudre de guerre. 

Observations sur le dosage , sur la nature du char bon 
et sur la durte du battage. 

En 1794 une commission, ayant pr£par6 de la poudre a 
dififerens dosages, reconnut que la poudre la plus forte eat 
celle qui est composle de 



Nitre 7 6 

So ufre 9 



Charbon .... 1 5. 

Ce dosage fut adopts pendant plusieurs annles , mais on 
£nit par revenir a l’ancien, que nous avons donnd; par la 
raison qu’on reconnut que, la poudre qu’il donne ne con te- 
nant pour 200 que 12, 5 de charbon, elle est plus facile k 
conserver , parce qu’elle est moins dispose a attirer Thumb- 
dit& 

M. Proust a propose en France Tusage du charbon de che- 
nevottes qui est employ^ en Espagne; ce savant croit qu’au 
lieu de battre la poudre pendant quatorze heures , il suffit de 
la battre pendant deux heures. 

Observations sur la fabrication de la poudre de chasse . 

JL a poudre de chasse se fabrique comme la poudre de 
guerre , avec cette difference cependant , 

1. ° Que le grain en est plus fin; 

2. ° Que la poudre, une fois grende, n’esi soumise qu’a un 
l^ger dess^chement. En effet, il suffit de Texposer en hiver 
sur une toile pendant une heure au soleil, et en entre 
deux toiles pendant le mezne temps ; apr£s cela on la soumet 
a lfepoussetage ; 

3. ° Qu’on la soumet a Top£ration du lissage , qui a pour 
objet de donner du luisant au grain. 

Pour lisser la poudre de chasse, on Tintroduit dans des 
tonnes qui tournent sur leur petit axe au moyen d’une ma- 
chine a eau. Chaque tonne re^oit cent cinquante kilogrammes 
de poudre, et est munie inferieurement de quatre barres 
de boi$ carries qui vont d’un fond a Tautre, et qui ont pour 
obj£t de multiplier les surfaces et par la d’augmenter le frot- 
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tement qui est nlcessaire pour lisser la poudre. Le lissage 
dure de huit k douze beures. Le mpuvement doit £tre assez 
lent. M. Cagnard-Latour a remarqu£ qu’en operant le lis- 
sage a la temperature de l’eau bouillante , un frottement 
d’une demi-heure est suffisant. 

La poudre lissde est pass£e a Vdgalisoir , au sichoir , et, enfin , 
eUe est soumise a Yipousselage • 

Observations sur la poudre de mine. 

La poudre demine, qui ne contient que 65 de nitre, est 
plus foible que la poudre prec&lente , parce que sa combus- 
tion est plus lente. Au reste, cette inferiority de force , loin 
d’etre un inconvenient, est un avantage; car la poudre de mine 
est destinee a ebranler des masses de rochers ou des pierres 
liees ensemble par un ciment : des-lors un effort prolonge est 
bien plus propre k produire un grand effet pour l’objet qu’on 
se propose, qu’un effort instantane. Pour concevoir aisement 
ce que nous disons, il suffit de se rappeler qu’une balle 
lancee d’un pistolet par Pexplosion de la poudre , ne fait 
qu’un trou egal a son diametre dans un carreau de verre, 
tandis qu’elle le reduit en fragmens plus ou moins longs, si 
elle est simplement jetee avec la main. 

Le grain de la poudre de mine est plus gros que celui de 
la poudre de guerre. 

Observation sur la poudre de traite . 

Avant la revolution le dosage de la poudre de traite ytoit 
le m£me que celui de ia poudre de mine : on l’obtenoit en 
passant la poudre de traite grenee au grenoir de la poudre de 
guerre. Le grain fin quipassoit, Itoitvendu aux armateurssous 
le nom de poudre de traite , toutefois apres avoir &£ lissd. 

Apres la paix d’Amiens , les armateurs ayant refuse de 
payer la poudre de traite au prix de la poudre de mine , 
la proportion du salpetre fut reduite a la proportion de 60 
pour i oo , que nous avons indiquee plus haut. 

La poudre doit £tre conserve dans des lieux secs. M. Champy 
fils a propose de tapisser les murs des magasins de feuilles 
de plonib et d’en disposer l’entree de maniere que l’air, qui 
tend a y p^netrer lorsque son llasticite est sup&ieure a celle 
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de l’air de l’intdrieur, passe sur de la chaux caustique , pour 
s’y ddpouiller de son eau hygromltrique. 

De la poudre considdrde sous ses rapports chimiques . 

Analyse de la poudre d canon. 
i.* Procldl. 

(a) On fait secher la poudre. 

(b) On en lessive une quantity, exactement pes^e, avec de 
Feau. On fait ^vaporer a siccitd. Le poids du r&idu fondu 
donne Je poids du nitrate de potasse. On Fessaie pour savoir 
s’il est pur. 

(c) On prend le residu lavda l’eau ; on le fait chauffer dans 
Feau de potasse. Le soufre est dissous a Fexception du char- 
bon. On filtre, on lave le charbon jusqu’a ce que le lavage 
ne noircisse plus la solution d’ac&ate de ploo^b , et on le 
fait secher au degr£ ou la poudre Fa 6t6. 

(d) On £tend le sulfure hydrogdn^ d’eau ; on y fait passer 
un exces de chlore, et ensuite on pr&ipite l’acide sulfurique 
qui s’est produit par le chlorure de barium. Le sulfate de 
baryte fait connoftre le poids du soufre. On peut, jusqu’a un 
certain point, se dispenser de faire cette derniere operation : 
dans ce cas on conclut le poids du scrufre en soustrayant les 
poids du nitre et du charbon du poids de la poudre analysle. 

2. 9 Procidi . 

(a) On dessiche la poudre. 

On la lessive ensuite pour avoir le nitre. On fait 4vaporer 
et fondre le residu. 

(c) On prend 5 grammes de poudre, 5 grammes de sous- 
carbonate de potasse exempt d’acide sulfurique; on pulverise 
les matieres dans un mortier , et on ajoute ensuite 5 grammes 
de nitre et 20 grammes de chlorure de sodium. 

Le sous-carbonaie qu’on ajoute au melange, est destine a 
fixer le soufre , qui , sans cela , se volatiliseroit a une tem- 
perature ou il ne pourroit £tre brfite par le nitre. Le chlo- 
rure de sodium est employ^ pour mod^rer la combustion. 
Malgr£ ces precautions, il y a toujours une petite portion 
de soufre qui se sublime. 

On chauffe au rouge le melange dans une capsule de pla- 
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on la dissout dans l’eau ; on ajoute de l’acide nitrique a la 
liqueur ; puis on pr^cipite par le ehlorure de barium. 

M. Gay-Lussac, a qui Ton doit ce proc&ie, propose de de- 
terminer lesoufre, non pas en pesant le sulfate de baryte, 
mais en prenant une dissolution de ehlorure de barium , 
faite suivant une proportion connue, et yoyant la quantity 
qui est necessaire poqr pr^cipiter exactement la dissolution 
qui contient le sulfate de potasse. La proportion suivante 
donne la quantity de soufre , 1 52,44 de ehlorure de barium 
cristallise : 20,116 poids d’une proportion de soufre :: le 
poids du ehlorure de barium cristallis^ employ^ : x. 

Circonstances ou la poudre s'enflamme. 

La poudre s’enflamme dans le vide, soit par le choc, soit 
par une Ovation de temperature suflisante. 

Elle s’enflamme a Pair par le choc , par l’dtincelle eiectri- 
que, par une elevation de temperature. 

M. Gay-Lussac a constate que la chaleur qui se developpe 
dans l’extinction de la chaux par l’eau , spflfit pour l’enflammer. 

Produits de la combustion de la poudre . 

Les produits de la combustion de la poudre varient un peu, 
suivant que la combustion est successive ou rapide , suivant 
aussi que les produits de cette detonation ont le contact de 
l’air , surtout lorsque leur temperature est eievee. 

Produits de la combustion lente et de la combustion 
rapide . 

Les produits de la combustion de la poudre qui brdle suc- 
cessivement dansun tube, sont j suivant M. Proust, de l’acide 
nitreux rutilant , de l’hydrogene sulfure, de l’hydrogene car- 
bure, de Toxide de carbone, du gaz nitreux, de 1 ’azote et 
de l’acide carbonique, du sulfure de potasse ou sulfate de 
potasse et sulfure de potassium , du sous-carbojiate de potasse, 
du charbon , du cyanure de potassium, du nitrate ou de l’hy- 
ponitrite de potasse. 
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Une experience que je fis dans une de mes lemons, me 
donna les r&ultats suivans : la poudre fut bnliee dans un 
petit tube de cuivre, sous une cloche pleine de mercure, 
d’apres la methode de Lavdisier. 

100 volumes du gaz recueilli etoient formes : 



Acide carbonique. 45,41 

Gaz azote 37,53 

Gaz nitreux . . • . 8,10 

Gaz hydrogene sulfure 0,59 ? 

Gaz inflammable forme d’oxigene, de 

carbone et d’hydrogene ....... 8,37. 



100 , 00 . 

Au moment oii les gaz arriverent dans la cloche , ils etoient 
nebuleux et rutilans. Le nuage etoit occasione par un peu 
deau, et, peut-etre, par quelque sel ammoniacal, et la 
couleur par de l’acide nitreux. 

Le gaz acide hydrosulfurique fut determine au moyen de 
Facetate de plomb, acide sur lequel l’acide carbonique 
n'exer$oit aucune action. Cependant, vu la petite quantite 
de gaz qui fut absorbee , je n’oserois affirmer Fexistence de 
Facide hydrosulfurique, la couleur noire que prit Facetate 
de plomb pouvant avoir ete developpee par du sulfure de 
potassium. J’observerai en outre que je n’ai pas determine ri- 
goureusement les proportions des eiemens du gaz inflammable 
formes d’oxig£ne, de carbone et d’hydrogene, parce que je 
n’ai pas eu assez de gaz pour les peser; cependant je ne 
crois pas m’eioigner beaucoup de la verite, en admettant qu’il 
pouvoit etre represente par 4,87 d’ oxide de carbone et par 
3,5o d’hydrogene carbure pour 100 volumes du gaz que j’ai 
recueilli ; mais , je le repete, cette determination est un peu 
hypothec que. 

MM. Colin et Taillefer, ayant fait detoner la poudre rapi- 
dement, n’ont point trouve d’acide nitreux, de gaz nitreux 
et de cyanure de potassium dans les produits qu’ils ont ob- 
tenus. Ils ont observe la production d’une petite quantite 
de sous-carbonate d’ammoniaque. 

Fuisque l’on trouve du gaz inflammable et du sulfure de 
potassium dans les produits de la detonation de la poudre ; 
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que ces prodults , se d pageant d’une arme a feu dans Pat- 
mosphere , y parviennent avec une temperature sufBsamment 
eiev^e pour pouvoir se combiner au gaz oxig^ne, il s’en suit 
nlcessairement qu’il doit y avoir une seconde combustion 
dont les produits sont, de l’eau, de l’acide carbonique et da 
sulfate de potasse , ainsi que M. Proust Pa observe. C’est 
surtout cette seconde combustion , produite hors de Parme , 
qui donne lieu k la flamme. On con^oit , d’apr£s cela , 
comment la poudre est employee par les artificers pour 
projeter dans Pair des substances combustibles, tellesque du 
soufre, des substances metalliques, etc., qui, incapables de 
brfiler tantqu’elles n’ontque le contact du nitre, s’enflamment 
dans Patmosphere, lorsqu’elles y sont projetees plus ou moins 
chan des , par l’explosion de la poudre a canon avec laquelle 
on les a melees. 

Quant a Pexplication de la detonation de la poudre , nous 
n’avons rien a en dire ici, parce qu’elle rentre dans les con- 
siderations que nous avons donneesau mot detonation, oil nous 
avons traite de ce phenomine en general. 

Nous ajouterons seulement quelques considerations theori- 
ques sur le dosage de la poudre et sur la nature des pro- 
duits de sa combustion operee en vases clos. 

Nous avons vu comment M. Proust a ete conduit k penser 
que le carbone seul enleve Poxigene aunitre ;mais, a Pepo- 
que oil ce savant fit son travail, on manquoit de notions 
precises sur la nature du sulfure de potasse : c’est pourquoi 
1V1. Proust ne put expliquer comment le soufre, sans brA- 
ler, a cependant tant d’influence sur la force de la poudre. 
Aujourd’hui , que les experiences de M. Vauquelin et de 
M. Berzelius ont appris que le soufre reduit a chaud la 
potasse en sulfure de potassium et en sulfate de potasse , 
et que nous savons en outre, par les experiences de M. Ber- 
thier, que le sulfate de potasse, est reduit par le carbone en 
sulfure de potassium k une temperature suffisante, il est pro- 
bable que dans la combustion de la poudre, pendant que 
Poxigene du nitre se porte sur le carbone le soufre concourt 
a la detonation en se fixant au potassium. Mais dans cette 
hypothese deux choses sont possibles; ou tout l’oxigene de 
l’acide nitrique et celui de la potasse, se porte sur le carbone* 
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tandis que le potassium passe a l’^tat de sulfure $ ou l’oxigtae 
de l’acide nitrique seulement se porte sur du carbone , 
tandis que le soufre, en r&gissant sur la potasse, produit 
du sulfure de potassium et du sulfate de potasse : dans ce 
dernier cas on con$oit facilement que, s’il y a un exc£s de 
charbon t celui-ci pourra rlduire le sulfate de potasse en sul- 
fure de potassium- 

Calculous maintenant les proportions qu’il faudra de nitrate 
de potasse, de soufre et de charbon, pour n’obtenir que 
du sulfure de potassium , de l’acide carbonique et de l’azote, 
et adoptons pour ce calcul les poids def atomes de M. 
Berzelius* 

Poids. At. 



I a At. ac. nit. I * 
J Az. 

2 Atomes de soufre . • • 402,32 

6 Atomes de carbone. ... 451,98 

3389,i5 

Ce qui donne pour le dosage de la poudre 



Nitrate de potasse 74,80 

Soufre 11,87 

Carbone 1 3,33 



10 

2 

2 

1 



Apr£s la detonation on doit avoir 
6 Atomes d’acide carbonique. • 

1 Atome de sulfure de potassium 



100,00 

Oxigine • • 12 
Carbone • • 6 

Soufre ... 2 

Potassium. . 1 



2 Atomes d’azote. 

« 

D’apres Pestimation du capitaine Brianchon , 1 litre de 
poudre pesant 900 grammes, produit i.°, 216 litres de gaz 
carbonique et 72 litres de gaz azote, c’est-a-dire , 288 litres 1 
de gaz permanens, mesurls a z£ro et sous la pression baro- 



1 An lieu de 288 litres, Hauksbde a trouve a 3 i, Robins 244, Saluces 
266 litres, mesores it la temperature ordinaire. 



Digitized by LjOoq le 





slum, dont le volume, calculi hypothgtiquement comme 
celui d’un gaz , pfcut H re portg k 112 litres k zgrb. 

Main tenant le Capitaine Brian chon, gvaluant la tempera- 
ture dgVeloppee par la combustion de la poudre a a4oo d , il 
s’en suit, d’aprgs la loi de M. Gay-Lussac, que 400 litres de 
fluides glastiques, occupent a cette temperature 4000 litres , 
consequemment , le volume de la poudre est k celui des 
fluides daStiques , qu’elle dgveloppe, :: 1 : 4000 sous la pres- 
sion de o m i j 6 o. 

Robins estimant que la temperature developpee par la 
combustion de la poudre est celle du fer chauffe au blanc , 
et que cette temperature quadruple le volume d’une masse 
d’air prise a la temperature ordinaire, il pense que les 288 
litres de gaz permanens, pris Ala temperature ordinaire , pro- 
venant de 1 litre de poudre, occupent environ 1000 litres 
au moment 011 la poudre detone. 

Si nous calculons le dosage de la pdudre dans l’hypothese 
oil tout l’oxiggne du nitre passerdit a l’gtat d’oxide de car- 
bone, nous aurons 

1 Atome de nitrate de potasse . 2534,85 

2 Atomes de soufre. . . . . . 402,32 ; 



12 Atomes de carbone. .... 905,96 



3841, i 3 . 

Ce qui donne le dosage de 

Nitre 65,992 

Soufre 10,474 

Carbone 2 3,534 



Melange de nitre , de soufre et de potasse ( Poudre 
fulminante ). 

On prepare cette poudre en m giant dans un mortier 3 p. 
de nitre, 2 p. de potasse caustique et 1 p. de soufre. On 
renferme le melange dans un flacon. 

Lorsqu’on met la. poudre fulminante sur le feu dans une 
cuiller de fer , le soufre s’unit a la potasse ; la mati£re se 
fond, et il se produit en suite une explosion tr£s- forte. 11 
^e reste rien dans la cuiller. 





MIT 63 

Ce qui prouve bien qu’il se produit ub sulfure , c*est qu’on 
peut preparer , ainsi que je l’ai fait , la poudre fulminante , 
en prenant du sulfure de potasse et du nitre. 

La principale cause pourquoi la detonation du nitre m£l£ 
au sulfure de potasse est plus forte que celle d’un simple me- 
lange de nitre et de soufre , c’est que la fixite du soufre dans 
le sulfure permet a celui-ci de s’£chauffer a une tempera- 
ture telle que tout le soufre est bride en un seul instant; 
tandis que dansl’autre cas la combustion du soufre est toujours 
plus lente. 

Mdlange de nitre > de soufre et de sciure de lots 
( Poudre de fusion ). 

Cette poudre est un melange de 3 p. de nitre, de 1 p. de 
soufre et de 1 p. de sciure de bois. Quand on veut en faire 
usage , on la met dans un petit creuset ; on place au milieu 
un ou plusieurs morceaux de metal ou d’alliage, que Ton 
essaie de fondre; puis on embrase le melange avec une allu- 
mette. La combustion est lente, accompagnee de flamme, 
et le metal ou l’alliage se fond , si sa nature le permet. 

Mdlange de nitrate de potasse et de tartrate acidule 
de potasse • 

Lorsqu’on projette par portions un melange de 2 p. de 
creme de tartre et de 1 p. de nitre dans un creuset rouge 
de feu , il se produit une detonation : lorsque tout le melange 
a detone, si on ei£vela temperature du residu jusqu’A le faire 
fondre, on obtiendra un melange de sous-carbonate de potasse 
et de cyanure de potasse, ainsi que M. GuibourtFa observe. 

Mais si, au lieu d’operer de la manure precedente, on 
projette le melange dans une chaudi£re de fonte dont le 
fond est chauffe au rouge obscur, ainsi que le present M. 
Thenard pour preparer le sous-carbonate de potasse, et si 
on lessive immediatementla mature apr£squ’elle est refroidie, 
on aura une liqueur alcaline qui ne contiendra ni cyanure 
rii hyponitrite. 

II est tr£s-probable que la difference qu’on observe dans 
la nature des pfoduits, tient a la difference des temperatures 
ou les eiemens sont exposes dans les deux operations. 
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La nature nous pr&ente d’assez grand es quantity de ni- 
trate de potasse. Ainsi, dans plusieurs contrles de l’Espagne, 
de l’lnde , de l’Amdrique meridionale , etc. , il se montre en 
petits cristaux blancs a la surface du sol, surtout pendant les 
chaleurs qui succedent aux pluies. Nous le trouvons dans le 
sol de nos bergeries, de nos Stables, de nos caves, dans les 
parties de? murs calcaires de nos maisons, de nos cl6tures, 
etc. , qui sont constamment impr£gn£es d’eau ; souvent nous 
le voyons apparottre en efflorescences blanches a la surface 
de ces murs; et parce que, dans cet £tat, on le recueille dans 
quelques pays avec des houssoirs , on l’a appel£ nitre de 
houssage • 

II est facile de s’explityuer l’origine des efflorescences de 
nitre a la surface du sol et a la surface des murp dans les 
temps chauds et secs qui succedent aux pluies ou aux temps 
humides. En effet , qu’un sol, qu’un mur, plus ou moins 
permeable a l’eau, contiennent des petites portions de nitre, 
diss&nin£es dans toute leur masse ou elles sont dissou tes dans 
l’eau , soient exposes a une atmosphere assez s£che pour qu’ils 
puissent perdre de l’eau , il arrivera nlcessairement que le 
sel, qui a perdu l’eau qui le tenoit en dissolution, se d£- 
posera a la surface du sol, du mur, ou 1’ Evaporation s’est 
faite , et que, d’apres la tendance qu’ont les liquides a se 
distribuer Egalement dans toutes les parties d’une masse qui 
leur est permeable et qu’ils sont susceptibles de mouiller , de 
nouveau liquide plus ou moins charge de nitre se portera 
du centre a la surface, qui tend continuellement a la sEche- 
resse : dEs-lors, tant qu’il viendra du liquide k cette sur- 
face, il se dEposera du nitre, et comme l’evaporation se 
fait lentement, les molecules du sel se disposeront de ma- 
nure a former des cristaux, 

De la formation du nitrate de potasse dans la nature . 

Le nitrate de potassese rencontre, i.° dans des lieux pres- 
que tou jours incultes ou il paroft, au moins au premier as- 
pect , ne pas y avoir de matures organiques; 2. 0 dans des 
lieux ou il y a certainement des matures organiques. 
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S’il nous est impossible aujourd’hui d’expliquer d’une ma- 
niere precise l’origine du salp£tre dans tes premiers lieux, 
nous pouvons affirmer que dans les seconds lieux le salpltre 
s’y produit tous les jours. Mais si les circonstances de ce 

ph^nomene , qu’on nomme nitrification , ont assez bien 
determinees pour que nous soyons en etat d’accel^rer la 
formation du nitre et d’augmenter jusqu'a un certain point 
la quantity du produit, il faut convenir que la theorie de la 
nitrification n’est point encore complete : c’est ce qui sera 
evident, d’apres ce que nous allons dire de la formation du 
nitre dans les endroitsoii se trouvent des matieres organiques. 

Les conditions absolument necessaires a la production de 
l’acide nitrique, dans les lieux dont nous venons de parler, 
sont, i.° la presence d’une matiere organique azotce , qui 
peut etre d’origine animate ou yeg^tale ; 2. 0 la presence d’une 
base alcaline , telle que la potasse, la chaux, la magnesie , 
qui doit £tre a l’etat de sous- carbonate , et si ce sous-car- 
bonate , comme celui de chaux , est a l’etat de pierre a b&tir , 
il faut que cette pierre soit poreuse ; car, si elle etoit com- 
pacte comme lemarbrc, elle seroit impropre a la nitrifica- 
tion. Il en est de meme, suivant Thouvenel, de la potasse 
et de la chaux a l’etat caustique : les pierres calcaires , siliceuses, 
tendres, les craies argileuses, les marnes, etc., sont tres-dis- 
posees a se salpetrer ; 3.° le contact de l’oxigene a tin os- 
pherique; 4. 0 une temperature de i5 d a 2 5 d ; 5.° la presence 
d'une proportion d’eau suflisante pour humecter les matieres 
et pour donner aux eiemens de la matiere organique la faci- 
lite de se preter aux mouvemens qu’ils doivent eprouver n£- 
cessairement pour se transformer en de nouveaux produits. 
Une trop grande quantite de liquide affoibliroil trop Pin- 
fluence de bases alcalines en meme temps qu’ elle faciliteroit 
trop Palteration de la matiere organique, surtout si la tem- 
perature ddpassoit 25 d . 

D’apres ce que nous venons de dire, on con^oit : 

i.° Pourquoi la nitrification est impossible aux tempera- 
tures ou Peau est solide. 

2. 0 Pourquoi , dans un sol, la nitrification n’a plus lieu 
a 1 ou 2 metres de profondeur, c’est-a-dire , a une profon- 
deuroii Poxigeneatmospherique nepenetre qu’avec difEculte. 
55. 5 
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3 .° Pourquoi, dans les mure, elle s’arrete a 3 ou 4 metres 
au-dessus du sol ; hauteur ou les mure sont gdndralement secs. 

4. 0 Pourquoi, dans tons les lieux exposes k un courant 
d’air ou l’£vaporation est rapid e , la nitrification ne se pro- 
duit pas. 

5 .° Pourquoi, dans les villes, les rues basses, dtroitcs et 
tortueuses , sont les lieux les plus favorables k la production 
du salp6tre* 

Aujourd’hui on pense assez glndralement que l’azote de 
1’acLde nitrique provient des matures organiques, tandis que 
son oxig£ne vient de Pair atmosphdrique , et que leur union a 
lieu sous 1’ influence alcaline du sous- carbonate de potasse 
ou de chaux, lorsque l’azofte , a l’dtat naissant, rencontre 
Poxigene humid e. 

On pense encore que les matures organiques dprouvent des 
alterations qui nous sont inconnuesavant que leur azote forme 
de Pacide nitrique. 

Des nitriires artijicielles . 

On appelle nitriires artijicielles , des melanges de matures 
propres a produire du nitre , quand elles seront placees dans 
des circonstanees convenables. 

Suivant M. Gay-Lussac, il faut, pour produire 100 kilo- 
grammes de salp£tre, y 5 kilogrammes de matieres animates 
s£ches, ou au moins 3 00 kilogrammes de ces matures dans 
leur dtat naturel , en supposant que tout leur azote soit con- 
vert en acide nitrique , et en outre une quantity d’alcali 
repr£sent£e par environ 88 kilogrammes de potasse du com- 
merce, de quality moyenne. 

D’un autre cbtd, comme les matdriaux salpltrds foumis- 
sent au plus 0,0 5 de salpltre , et terme moyen 0,02 , il fau- 
droit m£ler par 100 p. de matures terreuses susceptible* de 
se salpltrer, et humides comme l’est une bonne terre de jar^ 
din , 6 p. environ de matures animal es fraiches : le melange 
devroit £tre fait successivement par parties. 

Enfin, pour avoir 100 kilogrammes de salpltre par an, il 
faut, suivant Thouvenel, lessiver 800 pieds cubes de matures 
salpltrdes, ce qui suppose une masse de 24000 pieds cubes, 
par la raison qu’une premiere nitrification , durant ordinal- 
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On construit des nitrieres couvertes et des nitrieres expo* 
s6es k Fair libre. 

Nous allons successivement parler de la manure de les 
dtablir; mats aujourd’hui tous les savans qui ont rdfl^chi 
aux avantages dent elles peuvent 3tre pour le propri^taire , 
s’accordent a regarder ces avantages comme £tant trop foibles 
pour qu’on execute des nitrieres sur une grande Ichelle : de 
petites nitrieres, fbrm^es avec des maiieres qui n’ont pas ou 
que tres-peu de valeur, sont susceptible* d’etre exploited 
avec quelque profit par des fermiers ou par de petit* pro* 
pri&aires de biens ruraux qui ae veulent nlgliger aucun b£- 
n£fice } telles sont les nitriires en Suede. 

1 . Des nitriires couvertes, 

En g&ilral , on dispose les matures qu’on veut nitrifier 
en couches de 3 pieds d’lpaisseur, en murs ou en pyra- 
mid es. 

En Su£de il n’est pas un cultivateur qui n’ait une nitri^re 
couverte , dont nous devons la description a M. Berzelius. 

« Dans une petite cabane en bois, dit cet illustre savant, 
et dont le plancher est aussi en bois , et quelque fois en argile 
bien comprimle et bien eompacte, on met un melange de 
terre ordinaire, de sable calcaire ou de marne et de cendres 
lessivles, et on arrose ce melange avec de Purine de boeufs 
ou de Yaches. Pendant l’tftd on remue cette masse une fois 
par semaine, et pendant l’hiver une fois ehaque deux ou 
trois semaines : cela se fait en mdnageant un petit espace le 
long d’un c6t£ de la cabane et en rejetant la terre une fois 
vers le c6t£ gauche, l’autre fois vers le c6t£ droit, en pro* 
nant soin de ne pas comprimer la terre dans le ivouveau 
monceau que l’on forme. Le monceau a o rd inair ement deux 
et demi k trois pieds de hauteur sur toute Fltendue que la 
cabane comporte. La cabane est/pourvue de volets, que Ton 
ferine pour emp£cher le soleil d’y pdnltrer. * 

Nous allons faire connoftre maintenant le proc^dl de nitri- 
fication qui a 6t6 propose par le eamitd consultatif des 
poudres et salpltres de France. 
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1. ° On choisit une terre ltfgere ou le sons- carbonate dc 
chaux domine. Si les locality ne permettent pas de s’en pro- 
curer , on m£lera a une terre meuble des cendres de toutes 
especes , des plitres, des mortiers de demolitions, etc. 

2. ° (a) Si Ton peut se procurer a peu de frais des fumiers, 
on les m£lera avec la terre par lits successifs de 5 a 6 pouces 
d’^paisseur; on les arrosera de temps en temps avec de l’eau 
de fumier. Quand la mati£re sera convertie en terreau, on 
la mettra en couches de 2 pieds et demi a 3 pieds d’^paisseur 
sur un sol couvert, oil on pourra la remuer ais&nent. On 
1’arrosera ensuite avec des eaux de fumier, des urines, de 
mani£re a lui donner le degr£ d’humidit£ de la terre d’un 
jardin bien cultiv^. Tous les quinze jours on retournera la 
couche , et on tiendra le hangar ferm4 pour que l’^vaporation 
se se fassc pas trop rapidement. 

Apr£s dix-huit mois on arrosera , non plus avec de l’eau de 
fumier, mais seii lenient avec de l’eau pure, abn que pendant 
les six derniers mois les matieres animales aient le temps 
de se d&ruire. 

(b) Si l’on n’emploie pas le fumier on mettra la terre 
dans une Stable, on la recouvrira d’une litiere abondante; 
au bout de quatre mois on enl&vera le fumier, on retournera 
la terre, on la recouvrira de 8 a 9 pouces de nouvelle terre, 
puis de litiere : au bout de qualre mois on enlevera le fumier,* 
on remuera la terre et on la recopvrira encore de 8 a 9 
pouces de nouvelle terre ; enbn, apres quatre mois, on en- 
levera le fumier , et la terre pr^par^e sera transports sous 
un hangar pour qu’elle s’y ni tribe. 

Quand on a des matieres animales, il est avantageux de 
les diviser et de les m£ler intimement aux terres que l’on 
destine a la nitrib cation* 

2. Des nitriires h, I’air libre. 

Elies consistent en un melange de terre et de fumier, de 
plan tes her bacSs , de menues branches, dont on fait des 
murs de 2 a 3 pieds dYpaisseur sur 6 k 7 de hauteur. Ces 
murs sont garnisd’un toit de paille. 

Le comit£ consultatif conseille , 1 *° d’orienter les murs 
dans la direction du Yent dominant de la pluie; 2. 0 de 
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Jes arroser souvent, surtout avec des eaux peu riches en 
matieres propres a la nitrification ; 3 .° de faire entrer dans 
la composition des murs de menus branchages de plantes li- 
gneuses : par ce moyen les murs acquierent de la solidity 
et en m£me temps ils deviennent moins compactes ; 4. 0 de 
preparer les terres qu’on m£le au fumier, de la mtme ma- 
niere que celles qui servent aux ni trie res couvertes ; 5.° de 
faire les murs de mani£re qu’une face soit unie, tandia 
que la face oppos^e soit en gradins et en forme de gout- 
tie res : les arrosages se faisant sur cette face seulement , l’eau 
p^netre toute la masse du mur, et le nitre produit vient 
s’effleurir sur l’autre face , ou il est facile de l’enlever. 

Extraction du nitrate de potasse ; maUriaux 
salpitrts. 

i. Nature des maUriaux salpetrds. 

Ils se composent de matieres insolubles dans l’eau et de 
matieres qui s’y dissolvent; ces derniires sont: 

Du nitrate de potasse , 

— de chaux , 

— de magn&ie ; 

De l’hydrochlorate de chaux, 

— — de magn&ie; 

Du chlorure de potassium , 

— de sodium ; 

Du sulfate de chaux , 

Et des matures organiques. 

Le nitrate de potasse est d’autant plus abondant , que les sels 
de potasse £toient plus abondans dans la nitrification , en 
supposant toujours que la proportion de ces sels n’excldoit 
pas celle ou la nitrification est possible : en gta^ral, le nitrate 
de potasse domine sur le nitrate de chaux dans les terres des 
Stables et des bergeries. 

Le nitrate de chaux . Presque toujours ce sel domine dans les 
pierres calcaires salpltr^es. D’apris Thouvenel, il se produit 
avant celui de potasse ; mais ensuite il est dlcompos£ par le 
sous-carbonate de potasse ou quelque autre sel de cette base: 
100 parties de nitrate de chaux, d£composles par 57,08 p. 



Digitized by LjOoq le 




^T^n2,^pT de nitrate de potasse. 

Nitrate de magnisie . II n’existe commundment qu’en tres- 
p elite quantity dans les matdriaux salpetrds : a Paris, les ma- 
tdriaux salpdtrds contiennent 33 de nitrate de chaux, 5 de 
nitrate de magnisie et 25 de nitrate de potasse; loop, de 
ee sel, ddcomposdes par la potasse, donnent 1 55,4 de nitrate 
de potasse. 

Hydrochlorate de chaux . II se rencontre ordinairement dans 
les matdriaux ou il y a du chlornre de sodium et de la craie, 
et cela ne doit pas dtonner, puisque M. Berthollet a fait 
voir que ces matidres, en rdagissant ensemble, donnent lien 
a du sous -carbonate de solid e qui s’effleurit, et a de l’hydro- 
chlorate de chaux : 100 p. de sel, ddcomposdes par 84,4 de 
potasse, donnent 1 33,5 de cblorure de potassium. 

Hydrochlorate de magnisie. II est toujours en foible pro- 
portion dans les matdriaux salpetres : 100 p., ddcomposdes 
par 98,2 p. de potasse, donnent i 55,2 p. de chlorure de 
potassiuih. 

Chlorure de sodium . II accompagne toujours le nitrate de 
potasse. 

Chlorure de potassium. Suivant M. Gay-Lussac il existe rare- 
ment avant la nitrification dans les matdriaux salpdtrds; il 
ne se forme qu’a l’dpoquc ou il y a du nitrate de potasse 
formd : alors celui-ci , en rdagissant sur de I’hydrochlorate 
de chaux, produit une certaine quantity de chlorure de 
potassium. 

2. Choix des matdriaux salpHrh. 

Les salpdtriers sont dans Pusage de juger de la richesse des 
matdriaux salpdtrds, d’aprds leur saveur amdre et piquante 
plus ou moins grande ; mais , corame cette dpreuve exige de 
1’habitude et qu’eile n’est pas toujours sfire, il est prdfdrable 
de lessiver un poids donnd de matdriaux salpdtrds rdduits en 
poudre, et de juger, par le poids du rdsidu du lavage dva- 
pord , la proportion rdelle du salpdtre quails contiennent. 

3 . Lessivage des mater iaux salpetres , 

On dcrase les matdriaux salpdtrds, soit avec des battes, 
soil avec des jnoulins ; on les passe a la claie , puis on lea 



ils sontgarnis, tout preSdu fond qui reste, d’une chantepleure 
en bois. On a ordinairement 36 tonneaux disposes en nombre 
egal sur trois rang* ,• qu’on appelle bandes ; on commence 
par niettre un lit de paille au fond des tonneaux , puis on 
les remplit de matdriaux Salpdtrds de manidre qu’ils d^p as- 
sent de quelques pouces l’ouverture du tonneau ; on y verse 
ensuite une quantity d’eau suffi saute pour pdndtrer ^gale- 
men t toute la masse des matdriaux salpdtrds contenue dans 
les tonneau* de la premiere bande A) aprds dix ou douze 
heures on ouvre la chantepleure, la liqueur de lavage 
s’dcoule dans un reservoir n.° 1 . 

On verse sur les* tonneaux de la bande A une quantity 
d’eau pure dgale a celle de l’eau salp#trde qu’elle a fournie; 
a pres trois ou quatre heures, on ouvre la chantepleure, et 
cette eau s’dcoule dans le rdservoir n.° 1 , ou elle se mdle 
avec le premier lavage. 

Un troisieme et un quatridme lavages se font comme le 
second ; mais leurs eaux sont rdunies dans un reservoir n.° a. 

Quatre lavages sullisent gdndralement pour dpuiser une 
bande : on enldve les matures lavdes et on les remplace par 
des matieres neuves. 

Dans les ateliers on distingue les eaux de lavages par les 
denominations , 

i.° Ueaux de cuite, quand elles sont bonnes k dVaporer: 
elles doivent marquer de io d a i4 d a l’ardometre; 

2. 0 Jy eaux fortes , quand elles doivent passer encore une 
fois sur des terres neuves , pour dtre transformers en eaux 
de cuite : pour qu’une eau soit rdputee eau forte f il faut 
qu’elle marque au moins 4 d ; 

3.° De petite* eaux , quand elles marquent seulement de i 
a 2 d . 

La bande A des tonneaux dtant dpuisde , on passe succes- 
sivement sur la bande B : 

1. ° Les eau t fortes du premier et du second lavage : par ce 
moyen elles deviennent eaux de cuite; 

2 . ° La moitie des petite* eaux ; 

3. ° L’autre moitid des petites eaux. 

Par ce moyen \e$ petites eaux deviennent des eaux fortes . 
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4 *® De I’eau pure ; 

5 .° De Peau pure. 

Ces deux derniers lavages donnent de petite s eaux. 

Quant a la bande C , on commencera par y passer les petite* 
eaux de la bande A , qui out £t£ transform^ en eaux fortes 
par leur passage sur la bande B, afin qu’elles deviennent 
eaux de cuite ; apres quoi on proc£dera a F£puisement des 
xnatlriaux de la bande C, corame on a precede a celui de 
la bande B. 

Nous renvoyons, pour de plus grands details , a l’instruction 
aur la fabrication du nitre, qui a M publi£e, en 1820, par 
le Comity consultatif des poudres et salpltres de France. 

i 

4. Saturation des eaux salpetrtes . 

On verse dans les eaux de cuite assez de sous -carbonate 
de potasse en dissolution dans l’e au , pour pr£cipiter toute 
la chaux et la magn&ie qui £toient unies aux acides nitrique 
et hydrochlorique. Par ce moyen les eaux de cuite ne con- 
tiennent plus que du nitrate de potasse et des chlorures de 
sodium et de potassium; plus, une petite quantite de sous- 
carbonate de chaux et de magn&ie , et des matures orga- 
niques. 

Au lieu de sous -carbonate de potasse, oh peut employer, 
pour saturer les eaux salp£tr£es, le sulfate de potasse, ou, 
ce qui revient au m£me , un melange de chlorure de potas- 
sium et de sulfate de soude; mais, avant d’employer ces 
substances , il faut pr£alablement decomposer les sels magne- 
siens par Peau de chaux. 

(a) Emploi du sulfate de potasse. 

On verse la dissolution aqueuse dans les eaux salp£tr£es 5 
le sulfate de chaux qui se produit alors, n’est point aussi facile 
k s£parer que le sous- carbonate de chaux qu’on obtient lors- 
qu’on fait usage de sous -carbonate de potasse. Lorsqu’on 
emploie 79,5 de sous -carbonate de potasse, il faut 100 p. 
de sulfate de potasse. 

Le sursutfate de potasse ne doit £tre employ^ que quand on 
en a neutralist l’excis d’adde par la craie ou par une lessive 
de potasse. 



I 
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(b) Empfoi du chlorure de potassium, mill au sulfate de soude. 

Ces sels doivent Etre mElEs dans le rapport de 93 k 89, et 
employes en dissolution dans l’eau. 

5 . Evaporation ou cuite det eaux salpetries . 

L’ Evaporation s’opEre dans deux vaisseaux de cuivre : le 
premier est une chaudiEre placEe sur un fourneau ; le second 
est un bassin tellement disposE, qu’il est chaufFE par la cjia- 
leur qui se dEgage du foyer ou la chaudiEre est placEe , et 
de plus qu’il porte un robinet, au moyen duquel on peut 
faire couler le, liquide qu’il contient dans <c premier vais- 
seau. La capacitE du bassin est la moitiE de celle de la 
chaudiEre. 

Quand les deux vaisseaux sont chargEs d’eau de cuite, 
on chauffe le fourneau .* on a soin de faire arriver autant dc 
liquide du bassin dans la chaudiEre qu’il s’en Evapore dans 
celle -ci. DEs que l’Ebullition commence , il se forme des 
ecumes , qu’on enleve avec une Ecumoire et qu’on verse dans 
un baquet placE au-dessus de la chaudiEre sur deux traverses 
de bois : le baquet est garni d’une chantepleure , par laquelle 
s’Ecoule le liquide contenu dans les Ecumes; quand celles-ci 
sont EgouttEes, on les rEunit aux matiEres qu’on veut prEparer 
a la nitrification. En mEme temps que les Ecumesse forment, 
il se dEpose des sous- carbonates de chaux et de magndsie, qu’on 
re£oit dans un chaudron placE au fond de la chaudiEre ; 
ce chaudron est pendu a une chaine, et la chaine est atta- 
chEe a une corde qui passe sur une poulie fixEe au-dessus 
de la chaudiEre. On retire le chaudron chaque fois qu’on 
le suppose rempli de dEp6t; on cesse de le remettre dans la 
chaudiEre, lorsqu’on aper^oit que le dEpbt est couvert de 
chlorure de sodium cristallisi . 

A mesure que le chlorure de sodium se dEpose , on 1 ’enlEve 
avec des Ecumoires et on le met dans un panier placE au- 
dessus de la chaudiEre , pour qu’il s’Egoutte. Le chlorure de 
sodium est constamment mElE de chlorure de potassium. 

L’eau est concentrEe au degrE convenable , lorsqu’elle 
marque 8o d a 1 ’arEometre, ou, ce qui revient au mEme, 
lorsque, en en laissaat refroidir cinq mesures, il reste, aprEs 
la cristallisation , une mesure d’eau -mEre. 
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Avant de decanter la fcz/ite, on la laisse reposer pendant 
quelques heures, puis, en £vitant d’en trainer des chlorures 
qui se sont precipitls au fond , on la transvase dans des bas- 
sins de fer, de cuivre, ou dans des cuves de bois, qui sont 
placles dans un lieu frais : par le refroidissement le nitrate 
de potasse cristaliise; on dlcante l’eau-mere, on faitegout- 
ter les crista ux , on les dlfacbe du fond des cristallisoirs , 
on y jette quelques arrosoirs d’eau froide. 

Pour les laver davanfage il suffiroit de les mettre dans une 
caisse avec % ou V 4 de leur poids d’eau. Apres vingt-quatre 
heures on decail teroit le liquide et on laisseroit egoutter le 
salp£tre, qui alors ne perdroit que 3 a 4 pour 100. 

Les eaux- meres du salpdtre peuvent £tre reunies aux eaux 
de cuite , tant qu’elles ne contiendront pas asset de mati&res 
organiqnes pour s’op poser a la cristallisation du nitre : dans ce 
cas il faut les jeter sur les terres des nitrieres. 

Com me les chlorures de sodium et de potassium peuvent 
retenir de o,o5 a 0,20 de nitre, il faut les mettre dans une 
chaudiire avec */ 5 ou f / 4 de leur poids d’eau , dlever la tempe- 
rature de 40 a 5o 4 , puis faire egoutter le residu. L’eati con- 
tiendra presque tout le nitre avec environ ’/ 5 de son poids de 
cblorure : on la reunira aux eaux de cuite ; les chlorures une 
fois laves, pour en separer un peu de sel cuivreux, peuvent 
etre employes pour la nonrriture des animaux. 

On voit que la separation du nitrate de potasse est prin- 
cipalement fonder : i.° sur ce qne le cblorure de potassium 
est k peu pr£s aussi soluble a chaud qu’a froid , tandis que 
le nitrate de potasse l'est beaucoup plus a chaud ; 2. 0 sur ce 
que le nitrate de potasse est beaucoup plus soluble a chaud 
que ne Pest le chlorure de potassium. 

Les salpdtriers ne suivant point encore les proc£d& qne 
nous venons de decrire, d’apr^s rinstruction publiee par 
le Gouvernement , nous allons dire quelques mots de l’essai 
du salpdtre livre k FEtat par les salp£triers, et des moyens 
employes pour Ie purifier en grand. 

Essai du salpetre. 

r Nous dev on 5 k M. Riffault un precede tris- simple pour 
determiner exactement la proportion du nitrate de potasse 
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pur qu’ii contient. Ce proc£d£ consiste essentiellement k 
traiter un poids donnl de salpltre par une solution de nitrate 

de potasse pur; celle-ci dissout tous les sels du salpetre, 
except^ le nitrate de potasse. 

1. ° Preparation de la liqueur d'essai . On commence par puri- 
fier le salp£tre, en le lavant avec de l’eau de pluie. Pour 
1 kilogr. de salp£tre pese avant le lavage, on mettra i k ,5 
d’eau , dont on devera la temperature de 25 a 3 o d , avec 
une suffisante quantity d’eau bouillante; on agitera les ma- 
tieres et on les laissera rcfroidir: par ce moyen on aura une 
liqueur saturee a une certaine temperature. Cette tempera- 
ture devra etre constante pendant tout le temps que durera 
le contact de cette liqueur avec le salpetre qu’on essaie. 

2. ° On met dans un bocal 400 gr. de salpetre ; on verse 
dessus litre d’eau saturee de nitre; on agite pendant un 
quart d’heure ; on laisse reposer. Quand le sel est depose , 
on decante la liqueur sur un filtre de papier place dans un 
entonnoir de verre. 

3 . ° On verse sur le salpetre 2 decilitres d’eau saturee; on 
agite pendant un quart d’heure, puis on verse le tout sur 
le filtre. 

Si Ton avoit quelque raison de croire que l’^chantillon 
cedat a l’eau plus de 240 gr. de sel, il faudroit faire un 
troisieme lavage avec litre d’eau saturee. 

4 *° Le salpetre reste sur le filtre etant bien egoutte, on 
6le le filtre de l’entonnoir, on I’etend sur un papier gris, en 
ayant soin que le nitre soit egalemrnt repandu sur sa sur- 
face; on place le papier gris sur un boisseau qtii contient 
des corps sbsorbans , teh que de la craie s£che, des cendres , 
reconverts de rognures de filtre. 

5 .° A pres vingt-quatre heures on enlive le salpdtre de 
dessus le filtre, on le met dans le bocal ofr >1 a M pesd, an 
le fait sleher doucenent au bain de sable jusqu’k ce qn’il 
n’adh&re plus au verre; puis on le pese pour savoir combiea 
it a perdu. A cette perte il faut ajouter 8 gr. (00 2 pour 
100), qui repr&entent : i.° le nitre provenant de I’eaa satv- 
rde, qui s*est dvaporde; et 2.* quelques matieres insolubles. 
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Dissolution . 

On met Goo kilogr. d’eau dans une chaudiere, et 1200 
kilogr. de salp£tre qui a ete livre par les salp£triers : on 
chauffe doucement pendant douze heures, puis on angmente 
le feu et on ajoute, a plusieurs reprises r 2400 kilogr. de sal- 
petre ; on agite les mati£res; on ecume le liquide bouillant; 
on enleve tous les chlorures qui n’ont pas ete dissous. On 
ajoute de l’eau froide, puis 1 kilogr. de colie de Flandre 
dissoute dans 1’eau chaude ; on agite , on ecume : on ajoute , 
a di verses reprises, jusqu’a 400 kilogr. d’eau. 

Cristallisation . 

Lorsqu’il ne se forme plus d’ecumes et que la liqueur est 
bien claire , on retire le feu , et quand la temperature est 
descendue a 88 d , on transvase la liqueur avec des puisoirs et 
des bassines a main dans le cristailisoir , dontle fond est forme 
de deux plans inclines egaux , dont la partie inferieure se 
trouve au milieu du cristailisoir; puis on agite la liqueur avec 
des rabots, pour troubler la cristallisation et obtenir du nitre 
en petits cristaux , que Ton ramene avec des r&teaux sur les 
bords du cristailisoir, 011 on en fait des tas pour que le nitre 
puisse s’egoutter; on enleve ensuite le sel egoutte avec des 
pelles percees en ecumoire, et on le verse dans des caisses 
011 il doit £tre lave. La cristallisation dure de six k sept heures. 
Nous reviendrons sur les caux- meres du nitre. 

Lavage. 

Les caisses ou l’on a porte le nitre cristallisl, sont perches 
de trous a leur fond , et ces trous soqt ferm&par des broches. 
^)n arrose le sel qu’on veut laver : i.° avec de l’eau satur^e 
de nitre; 2. 0 avec de l’eau pure : ces liquides restent deux 
ou trois heures avec le sel, apres ce temps on 6te les broches. 
On cesse de laver lorsque l’eau ecouiee en dernier lieu a la 
density de l’eau satur^e de nitre a la temperature de cette 
mime eau. 

En general, le premier lavage et le premier tiers du second 
sont reunis aux eaux-meres du nitre, pour £tre evapores en- 
semble ; le reste des lavages sert a laver de nouveau salpltre. 
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Le nitre lavl est slchl dans un bassin sous lequei passe la 
cheminle du fourneau oh la cbaudilre est placle. On a soin 
de l’y remuer avec des pelles de bo is , pour qu’il se slche 
egalement et qu’il ne se prenne point en masse ; apres la dessic- 
cation on passe le nitre dans un tamis de laiton. 

3ooo kilogr. de salpltre donnent de 1760 a 1800 kil. 
de salpltre propre a la preparation de la poudre. On le 
renferme dans des futailles. 

Traitement des eaux-m^res du nitre riunies aux 
premieres portions des lavages . 

On les concentre de la mime maniere que les lavages des 
matlriaux salpltrls : on les leume; on enllve les cblorures 
a mesure qu’ils se dlposent par la concentration ; puis on 
clarifie avec la colle, on leume, on enleve les cblorures. 
Quand la liqueur est clarifile , on ajoute de l’eau froide , on 
enilve les chlorures qui se sont dlposls; on ajoute du sous* 
carbonate de potasse; on laisse diposer le prlcipitl, et quand 
la liqueur est a 85 d , on la dican te dansle cristallisoir, oh Ton 
en trouble la cristallisation. Quant aux eaux- mires des cris- 
taux, elles sont encore l’objet d’un nouveau traitement. 

Lorsque les caux-mircs du nitre, dont nous venons de par- 
ler, contiennent une grande quantity d ’hydrochlorate de 
chaux , M. Longchamp a proposl, avant de les faire Ivaporer, 
d’cn prlcipiter la chaux par le sulfate de soude. 

Usages. 

Le nitrate de potasse est employe pour prdparer la poudre 
a canon, la poudre de mine, pour faire le dipart de certains 
mltaux prlcieux ; ii entre dans la composition de quelques 
verres. On le mile avec le soufre , lorsqu’on brtlle celui-ci 
dans une chambre de plomb, pour prlparer Tackle sulfurique. 

L’acide nitrique du commerce provient du nitrate de po- 
tasse, dlcomposl, soit par l’acide sulfurique, soit par une 
argile plus ou moins siliceuse : le nitrate de potasse est pres- 
ent en mldecine comme excitant la slcrltion de l’urine , etc. 
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Nitrate de soude. (Synonymie, Nitre cubique.) 

Composition . 

Kirwan. Richter. Weni«l. Berzelius. Gay-Lussac. 

Acide. . 53,2i . 57,55 • 62,1 . 62,5 • 54,97 • 53,45 
Potasse . 40 , 58 • 42,45 . 37,9 . 37,5 . 45 , o 5 • 46,55 
Eau. • . 6,21 

Preparation. 

On neutralise Pacide nitrique Itendu par le sous- carbo- 
nate de soude ; on fait evaporer la liqueur presque & pelli- 
cule, et on Fabandonne ensuite a elle-m£rae, pour obtenir 
des cristaux. 

On peut encore le preparer en dlcomposant le nitrate de 
chaux par le sulfate ou le sous-carbonate de soude. 

Propriety. 

Le nitrate de soude cristallise en rhombo'ides, qui, au 
premier aspect , ont Fair de cubes : ila ont ordinairement 
une belle transparence. 

3 a saveur est fraiche , piquante et sensiblement plus amere 
que celle du nitrate de potasse. 

II est tegerement deliquescent. 

A i 5 4 ,55 il demande trois fois son poids d’eau pour se dis- 
soudre ; Feau bouillante en dissout plus que son poids. 

II se comporte avec les acides de la m£me manure que 
le nitrate de potasse. 

II est decompose par la potasse. 

Son action sur les combustibles a la plus grande analogie 
avec celle du nitrate de potasse sur les m£mes corps; cepen- 
dant elle passe pour lire moins forte. La damme qu’il donne 
en faisant detoner le charbon , est d’na beau jaune : e’est pour- 
quoi 11 . Proust a propose 1’ usage de ce sel dans la composition 
des feux cTartifice. 

Expose a Paction de la chaleur , il laisse degager de Peau , 
de l’oxig£ne, de l’azote, de Pacide nitreux : la base reste k 
Petat de purete. 

Histoire. 

Les premiers chiraistes qui ont parie du nitrate de soude , 
Favoient prepare en distillant Pacide nitrique sur le chlorure 
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tie sodium, reprenant le rlsidu par l’eau et le faisant en- 
suite cristalliser. Margraff en a dlcouvert la nature. 

Nitbatb db stbontiane. 

Composition . 

Kinrao. Yauqnelin. Rich ter. Beneliut. 

Acide nitrique • 31,07 . • 48,4 . • 5 1 ,4 . • 5i,i3 
Strontiane . . . 36, 21 . . 47,6 . . 48,6 . . 48,87 
Eau 82,72 , . 4,0 

Preparation. 

On neutralise l'acide nitrique foible par le sous - carbonate 
de strontiane , ou , ce qui est plus Iconomique , par le sul- 
fure hydrogin l de strontiane. Dans ce dernier cas il se digage 
de l’acide hydrosulfurique et il se dipose du soufire : on fait 
chauffer et concentrer llglrement, puis on filtre. On pour- 
roit encore neutraliser l’acide nitrique foible par le sulfure 
de strontiane , qu’on obtient en dlcomposant le sulfate de 
baryte par */ 4 de son poids de charbon. Dans ce cas il fau- 
droit, aprls avoir filtrl la liqueur saturle, y verser du sul- 
fure hydroglnl de strontiane, ou de l’eau de strontiane , pour 
prlcipiter de l’oxidc de fer , de la magnlsie , de 1’alumine , etc. , 
qui auroient pu se dissoudre dans l’acide nitrique arec la 
strontiane. Dans tous les cas, lorsqu’on a obtenu uae solution 
de nitrate de strontiane suffisamment concentrle, on l’aban- 
donne a elie- inline pour obtenir des crista ux. 

Propriety*. 

Les cristaux de nitrate de strontiane sont des octaldres 
plus volumineux , plus transparens , en glnlral , que les octal* 
dres de nitrate de baryte. 

Le nitrate de strontiane a une saveur fratche, piquante 
et le go&t propre aux sels solubles de strontiane. 

11 s’ellieurit a Fair. 

Il exige environ cinq fois son poids d’eau k i 5 4 ,65 pour 
se dissoudre. 

Il se comporte avec les acides, les bases et les combustibles, 
k la manilre du nitrate de baryte. 

Il se dleompose par la chaleur en oxigine , en acide ni- 
treux , en azote et en strontiane pure. 
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l’a prepare le premier s Klaproth, Richter et Vauquelin en 
ont ensuite reconnu les jprincipales proprietes. 

Nitrate de tellure. 

On l’obtient en dissolvant le tellure m&allique dans l’a- 
cide nitrique. La liqueur est incolore es susceptible de cris- 
talliser en prismes along^s. 

Nitrate de titan e. 

. Le peroxide de titane ou l’acide titanique, obtenu du tita- 
nate de potasse decompose par l’eau, est dissous par l’acide 
nitrique. C’est cette dissolution qu’on a appeiee nitrate de 
titane. (Voyez Titane.) 

Nitrate de peroxide d’urane. 

Composition . 

Acide nitrique. .... 37,09 

Peroxide d’urane. • . • 62,91. 

Preparation . 

On dissout le peroxide d’urane flans l’acide nitrique; on 
fait concentrer , puis on abandonne la liqueur k elle-mlme : 
elle cristallise. 

Proprietis . 

Le nitrate de peroxide d’urane cristallise en tables hexa- 
gonales ou en prismes quadrangulaires a bases rectangles. 

A 32 degrls il est efflorescent; a une temperature infe- 
rieure et dans une atmosphere humide, il est deliquescent. 

93 p. d’eau froide dissolvent 200 p. de nitrate d’urane. 

1 p. d’alcool en dissout 3 p. de ce sel. La dissolution, ex- 
posee pendant un temps suffisant a la temperature de 45 d , 
s donne du sous-nitrate de peroxide d’urane. 

L’ether dissout le nitrate de peroxide d’urane. La solution , 
exposee k la lumiere , passe au vert , parce que le degre 
d’oxidation de l’oxide est abaisse : il se depose ensuite de 
Poxide noir d’urane. 

Au feu , le nitrate de peroxide d’urane se fond dans son 
eau de cristallisation ; celle-ci se d^gage avec de Tacide ni- 
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trique. A une temperature plus eiev^e , Facide nitrique res- 
tant se volatilise a l’etat d’oxigene et decide nitreux. Si la 
temperature est tres-eievee , le peroxide d’urane se reduit en 
protoxide. 

SOUS* NITRATE DE PEROXIDE d’uRANE. 

On peut obtenir ce sel en faisant chauffer doucement le 
nitrate neutre et reprenant le residu parl’eau s ce qui n’est 
pas dissous, est un sous* nitrate jaune. 

Nitrate i>e protoxide d’urane. 

Ce sel est vert. II a ete a peine etudie. 

Nitrate d’ yttria. 

Composition • 

Berzelius. 

Acide nitrique. . . . 57,40 

Yttria. ........ 42,60. 

Preparation . 

On dissout l’yttria en geiee dans l’acide nitrique. II est 
difficile d’ obtenir ce sel en crista ux. 

Propriety. 

II a la saveur astringente etsucr^e des sels solubles d’yttria. ' 

II est deliquescent ; par consequent tres-soluble dans 1’eau. 

L’acide sulfurique en precipite la base a l’etat de sulfate* 

Quand on le chauffe , il se ramollit , et si alors on le laisse 
refroidir , on obtient une masse dure et cassante. A une qhaleur 
suffisante il se reduit en acide nitrique et en yttria. 

Ce sel a ete decouvert par Eckberg. 

Nitrate de zinc. 

Composition . 

Acide nitrique . . • 57,37 

Oxide de zinc .... 43, 63. 

Preparation . 

On dissout le zinc dans l’acide nitrique foible; on fait eva* 
porer la solution k siccite et on reprend le residu par l’eau. 
S’il y avoit du fer dans le nitrate de zinc , il resteroit k l’etat 
de sous-nitrate de peroxide de fer insoluble. 

35. 6 
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pnutca •) ouita vi, itiumuo poi uu i uuuuto a i^uauc luces. 

II est tr£s-soluble dans l’eau. 

II est soluble dans l’alcool. 

Chauffe avec le charbon , il detone. 

La chaleur le reduit en acide nitrique, en oxigene, en 
acide nitreux et en oxide. 

So US -NITRATE DE ZINC. 

On l’obtient en faisant evaporer a sec une solution de ni- 
trate de zinc et en lavant le pr^cipite avec un peu d’eau ’ 
froide. 

Suivant P. Grouvelle il est forme de 

Acide i3 ? 75 

Oxide 8 1 ,69 

Eau 4 , 56 . 

Nitrate de zircone. 

Preparation. 

On fait dissoudre la zircone en geiee dans Pacide nitrique 
k 32 d . 

Propriety. 

Il a la saveur astringente des sels solubles de zircone. 

On ne Pa pas obtenu cristallise. 

La solution aqueuse de ce sel est tr£s- dispos^e a laisser 
pr^cipiter des flocons geiatineux , qui sont ou de la zircone 
hydratee, ou un sous -nitrate. 

L'acide sulfurique et l’acide phosphorique pr^cipitent cette 
solution. 

Il a ete d^couvert par Klaproth. 

M. Vauquelin l’a ensuite examine. (Ch.) 

NITRE (Min.) : Nitrate de potassium des chimistesj Potasse 
nitrat^e, Hally; vulgairement Salp£tre ou Sel de nitre ( natiir - 
licher Salpetcr , W ern. ). 

Ce sel a une saveur fratche qui devient amere ; il n’est 
ni efflorescent, ni deliquescent, et sa forme primitive est 
Pocta^dre; mais le caract£re qui le distingue nettement de 
tous les a u ires sels, surtout quand il n’est qu’a l’etat d’ai- 







NIT 8$ 

gullies dailies, c’est qu’il fuse sur les cbarbons ardens au 
moment m£me ofi on l’y projette, c’est-a-dire que, si l’on 
vient a jeter quelques parcelles de nitre sur le feu, ilanime 
les parties combustibles sur lesquelles il tombe, augmente 
leur incandescence et fait entendre un bouillement qui dure 
pendant tout le temps de cette combustion acc£kr£e. Le 
nitre jouit de cette propridk, qui en forme, pour ainsi dire, 
le signakment , bien avant d’avoir atteint son dernier degr£ 
de^purek, et les terres qui en sont simplement impr^gn^es 
partagent d£ja cette propri£t£ d’une maniere tres-sensible. 

VartiMs* 

Le nitre ne se trouve point naturellement en cjristaux 
r^guliers et volumineux ; il n’existe dans la nature que sous 
la forme d’aiguilles aciculaires , de filamens capillaires et 
soyeux droits ou contournls, ou bien en esp£ce de crotttes, 
dont 1’intdrieur est compost de fibres paralleles qui leur donnent 
une contexture soyeuse. On n’obtient les cristaux r^guliers 
du nitre qu’en faisant dissoudre les varidt& pr£c£dentes et 
en les faisant cristalliser par refroidissement , et Ton se pro- 
cure alors les varies suivantes , qui acquierent parfois un 
assez gros volume. 

i. Nitre primitif. M P. Un octa£dre rectangulaire. 

3 

a. Nitre dod£caedre. z . Deux pyramides k six faces trian- 
* t 

gulaires op poshes base a base. 

v p jji 

3. Nitre bas6. M p ^ • Cristaux plats carr^s et entourls 
d’un biseau. 

a 

4 . Nitre TfciHEXA&DRE. ^ ^ ^ Un prisme a six pans , 

m h s t 

termini a chaque extr£mit£ par une pyramid e a six faces: 
c’est la m£me forme que celle du quarz, cristal de roche, 
mais dont les pyramides sont plus surbaissees. Hatty d^crit troia 
autres vari£t& plus compliquees que celle-ci, et dont on se 
formeroit difficilement l’idde sans figure. 

Le nitre, pn raison de sa puretl plus ou moins avancdef 
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fait liznpide , surtout dans les cristaux d’un foible diametre. 

Gisemens, locality et usages du nitre . 

Le nitre est tres-abondamment repandu dans la nature; 
mais il se prdsente toujours a la surface de la terre ou dans 
l’interieur des cavernes ou l’air peut circuler, ou au moins 
facilement'p&i^trer. II n’y a peut-£tre pas d’exemple de nitre 
trouve dans l’int^rieur des bancs d’une roche quelconque ; 
cela s*est vu tout au plus dans quelques fissures, qui avoient 
probablement communication avec Fair ext&rieur. Dolomieu 
a remarqu^ que les Edifices de Malte, qui sont construits en 
calcaires crayeux tombent en efflorescence des qu’ils ont &£ 
touches par l’eau de mer. 

Le nitre est un des sels muraux par excellence, mais il 
se trouve aussi dans les lieux inhabits. La nitri^re naturelle 
la plus importante est celle qui fut d^couverte , en 1783, 
par l’abb^ Fortis a Molfetta, dans la Pouille au nord-ouesft 
de Bari, sur 1 ’AdrJatique. Cette nitri^re s’ est form^e dans 
un enfoncement conique, produit au milieu de bancs cal- 
caires coquilliers , par suite d’un affaissement ou de tout 
autre accident. Ce gtte, nomm£ Poulo, pouvoit fournir,sui- 
vant l’estimation qui en a et£ faite lors de sa d^cou- 
verle , environ quarante milJe quintaux de ce sel , et l’on 
avoit lieu d’esp^rer qu’une seconde r^colte en produiroit 
davantage encore , ainsi que toutes celles qui se succ^de- 
roient. Dolomieu parle d’un grand nombre de cavitds, dont 
chacune renferme environ cinquante mille quintaux de nitre, 
et qui sont situ^s pres J^atera, dans le royaume de Naples. 
On en cite aussi de plus ou moins abondantes a Gravina, a 
Alhcrmusa, Miner vino , Massafra, Montrone, Natra, etc. Le 
fameux sou terrain de Syracuse , Mti par Denis le tyran , 
s’ est change en une grande nitri^re , que Ton exploite. , 

Le nitre est extr£mement commun en Asie ; il s’effleurit avec 
profusion a la surface de la terre au Bengale , en Perse, en 
Arabie et dans plusieurs cantons de l’lnde et de la Chine, 
particulierement a la surface des plaines qui entourent P£kin: 
pn en tfansporte jusqu’en Europe , ou il est fort e$tim£* 
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L’ggypte, les environs du cap de Bonne -EspErance , et plu- 
sieurs deserts de 1’intErieur de FAfrique, le produisent jour- 
nellement. L’AmErique , et particulierement les environs de 
Lima, le Tucuman et la province de Kentucky, produisent 
aussi une grande quantity de nitre en efflorescence, et e’est 
mEme de cette derniEre locality que Ton extrait celui qui 
sert a la fabrication de la poudre a canon des Etats-Unis. 

Le nitre qui se trouve dans la haute Hongrie a cela de 
particulier, qu’il seprEsente en dissolution dans les eaux de 
plusieurs sources , 'ce qui est assez rare ; et Ton assure qu’il 
y est si abondant , qu’on pourroit en retirer une Ibis plus 
que l’Inde n’en fournit a toute l’Europe. Ccs sources ui- 
treuses se chargent probablement de ce sel en traversant le 
plateau qui rEgne le long de la riviere de Samos, dans une 
Etendue de soixante - douze lieues, et elles le dEposent en- 
suite dans le sable, d’oii on 1’extrait , par lessivation et Eva- 
poration 9 dans un grand nombre d’ateliers dcstinEs a cette 
fabrication: L’Espagne, la France, et enfin presque toutes 
les contrEes du monde, quelles que soient leur latitude el leur 
tempErature , sont plus ou moins bien pourvues de ce sel , 
soit dans les parties arides et dEsertes, soit dans l’intErieur 
des b^timens des villes ou des campagnes. 

Le nitre est un excellent fondant : Ton s’en sert dans la 
purification des mEtaux , dans les essais en petit et dans 
plusieurs opErations docimastiques. (Brard.) 

NITRE, ( Chim .) Un des anciens noms du nitrate de potasse. 
(Cii. ) 

NITRE ALCALIS^. (Chim.) Les anciens donnoient ce nom 
a la matiere alcaline , qu’on obtient en exposant a Faction de 
la chaleur le nitrate de potasse pur ou un mElange de ni- 
trate de potasse, et d’une matiere combustible qui agissoit 
gEnEralement sur l’oxigene du nitre par le charbon et l’hy- 
drogEne qu’elle contenoit, 

Plusieurs auteurs ont employE l’expression de nitre alcalisi 
comme synonyme de Nitre fixe. Voyez ce' mot. (Ch.) 

NITRE AMMONIACAL. (Chim.) Ancien nom du nitrate 
d’ammoniaque . Voyez ce dernier mot , article Nitrates. (Ch.) 

NITRE CALCAIRE. (Chim.) Ancien nom du nitrate de 
chaux. Voyez ce dernier mot, article Nitrates, (Ch.) 
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Voyez ce dernier mot, article Nitrates. (Ch.) 

NITRE FIX& ( Chim .) Les anciens donnoient ce nom au 
r^sidu fixe qu’on obtient en faisant detoner le nitre avec 
une matiere combustible quelconque. (Ch.) 

NITRE Fixi PAR L’ ARSENIC. [Chim.) Les anciens pr<5- 
paroient ce produit en projetant peu a peu, par cuiller^e, 
de I’acide arsemeux sur du nitrate de potasse chauffe au 
rouge dans un creuset. Macquer observe qu’en operant ainsi, 
le residu est toujours alcalin , qu’il ne contient que tr&s-peu 
d’acide arsenique et qu’il peut aussi retenir un peu d’acide 
nitrique, tandis qu’en operant dans des vaisseaux clos, on 
obtient un alcali compietement saturrf d’acide arsenique. (Ch.) 

NITRE FIX!* PAR LE CHARBON. (Chim.) Nom que les 
anciens donnoient au sous-carbonate de potasse, qu’on ob- 
tient en projetant du charbon par petites portions sur du 
nitrate de potasse chauffe au rouge dans un creuset. Presque 
toujours le sous-carbonate est m£l£ d’une petite quantity 
d’hyponitrite ou de nitrate. (Ch.) 

NITRE FIXE PAR LUI-MEME. (Chim.) Les ftncieip ont 
donne ce nom au residu alcalin qu?on obtient ett phatiflant 
le nitrate de potasse pur assez fortement pour en d#binposer 
l’acide. (Ch.) *'• ' 

NITRE FIXE PAR LES mEtAUX. ( Chim. ) Les anciens 
avoient bien observe quf les metaux, particuli^rement le 
zinc, le fer, decomposent le nitre a la mani£re du charbon, 
du tartre, etc. Ils donnoient aux r^sidus de ces detonations 
le nom de nitre Jixe par tel ou tel mital. (Ch.) 

NITRE FIXE PAR LE SOUFRE. (Chim.) Les anciens don- 
noient ce nom au sulfate de potasse, qu’on obtient en proje- 
tant du soufre dans du nitrate de potasse chauffe au rouge. (Ch.) 

NITRE FIXE PAR LE TARTRE. (Chim.) Les anciens don- 
noient ce nom au r&idu de la detonation d’un melange de 
nitre et de tartre. (Ch.) 

NITRE INFLAMMABLE. (Chim.), Aricien nom du nitrate 
d'ammoniaque. Voyez ce mot, article Nitrates. (Ch.) 

N1TREUX [Acide]. (Chim.) Synonymie : Caz acide nitreux , 
vapeur acide nitreuse , vapeur nitreuse. 
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Composition. 

en Poids cn Volume. 

Oxigine 227,748 • . '. 2 ou oxigene... 1 

Azote 100 ... 1 gaz nitreux 2 

Propriitis. ' 

L’acide nitreux est liquide jusqu’a 2 8 d , suivont M. Dulong, 
qui l’a obtenu le premier a cot etat, et jusqu’a 26 d , suivant 
M. Gay-Lussac, la pression atmospherique etant de o m ,j 6 o. 

A ig* 1 sa density est de j, 45 i. 

A 2 8 d ou 2 6 d il a une couleur orang^e , presque rouge ; a 
i5 il est jaune orange ; a o il est jaune fauve ; a — io d il n’a 
presque plus de couleur; enfin, a — 2o d il est incolore. 

L’acide nitreux bouillant a 28 ou 26 d , on voit qu’aux tempe- 
ratures ordinaires sa tension est tres-forte; c’est pourquoi, 
jusqua M. Dulong, on a regarde la vapeur nitreuse coinmc 
un gaz permanent ; et ccla tenoit surtout a ce qu’on prenoit 
pour de la vapeur nitreuse pure un melange de cette vapeur 
avec un gaz permanent. 

Cas ou V acide nitreux riest pas dicompost. 

Jusqu’ici nous n’avons point la prcuve experimental de 
la decomposition de l’acide nitreux par la cbaleur; cepen- 
dant il est probable qu’elle auroit lieu a une haute tempe- 
rature. 

L’iode peut £tre sublime dans la vapeur d’acide nitreux 
sans que celui-ci se decompose. 

L’acide nitreux ne se combine qu’a un tres-petit nombre 
de corps sans eprouver de decomposition. Unc de ses com- 
binaisons les plus remarquables , est sans doute cello qu’on 
obtient en versant de l’aeide sulfurique concentre dans de 
l’acide nitreux. Cette combinaison est susceptible de prendre 
la forme de prismes quad rila teres alonges , que M. Gay-Lussac, 
qui les a obtenus le premier , regarde comme etant ldenti- 
ques avec ceux que MM. Clement et Desornies ont produits 
en faisant arriver dans un ballon du gaz nitreux , du gaz 
oxigene, du gaz sulfureux et de la vapeur d’eau. 

Nous reviendrons bientot sur la reaction dc ces gaz, dont 
l’etude a fait decouvrir le r61e du nitre dans la combus- 
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furique. 

L’acide nitreux paroit susceptible de se combiner avec le 
gaz nitreux , ou , comuie le soupgonne M. Pulong, avec Facide 
hyponitreux. Ce compost , qu’on obtient en iaisant passer 
dans un tube refroidi a 2 0 d un peu plus de 4 volumes de gaz 
nitreux contre 1 volume d’oxigene , est d’un vert tres-foncy. 
Sa volatility est beaucoup plus grande que celle de Facide 
nitreux : quand on Fexpose a la chaleur avec les prycautions 
convenables, la couleur verte s’^vanouit, et il reste de l’a- 
cide nitreux pur. 

M. Dulong a obtenu des acides verts, qui contenoient : 
Oxigene ... 216 .. . 207 
Azote 100 .. . 100. 

II est vraisemblable qu’on auroit un liquide bleu , si on aug- 
ment oit Ja proportion de l’azote dans les liquides verts. 

Cas ou V acide nitreux est ddcomposd* 

Action de I'eau . . 

Quand on agite Facide nitreux avec beaucoup d’eau, il 
se degage du gaz nitreux en proportion variable , et il se 
produit de Facide nitrique. 

Lorsqu’on verse de Facide nitreux goutte a goutte dans 
de I’eau, il ne se ddgage pas de gaz; Facide se precipite au 
fond de I’eau, colore en vert tres-foncy. M. Dulong pense 
qu’une portion d’acide nitreux est ryduite en acide nitrique, 
qui se dissOut dans I’eau , et en gaz nitreux ou acide hypo- 
nitreux, que forme le liquide vert en s’unissant avec la por- 
tion d'acide nitreux qui n’a pas ete decomposye. 

Si a une quantite d’eau dyterminee l’on ajoute un certain 
poids d’acide nitreux divise en portions ygales, les premieres 
portions dygageront du gaz nitreux, mais en proportions dy- 
croissantes; enfin, les dernieres n’en dygageront plus; elles 
seront absorbyes sans altyration. En meme temps que ces 
phynomenes sont produits , I’eau se colore successivement 
en bleu verd&tre, en vert de plus en plus fonce, et, enfin, 
en jaune orangy. Il faut considyrer le liquide qu’on obtient 
en dernier Jicu , comme une dissolution d’eau, d’acide ni- 
trique, d’acide nitreux H-de gaz nitreux ou d’acide hyponi- 
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treux et decide nitreux. M. Dulong regarde les liqueurs 
difteremment colorees comme identiques avec cel les qu’on 
obtient en faisant passer des proportions diverses de gaz ni- 
treux dans des acides nitrique k divers degr& de density. 
(Voyez Nitrique acide). 11 pense que Tacide nitrique n’a pas 
d’influence sur Ja couleur de ces liquid es. 

Acide nitreux et baryte. 

La vapeur d’acide nitreux qu’on fait arriver sur de la ba- 
ryte caustique anhvdre a la temperature ordinaire, estabsorbde 
lentement , a aoo d environ l’absorption eat rapide et la baryte 
devient rouge de feu ; il ne se degage point de gaz , mais 
Facide nitreux est reduit en acides nitrique et hyponitreux. 
M. Dulong, a qui nous devons cette experience, remarque 
que la temperature, developpee par Taction mutuelle des 
corps, est tres-superieure a celle qui est necessaire pour 
decomposer le nitrate et Thyponitrite de baryte, 

Acide nitreux et eau de fotassb. 

L’acide nitreux est reduit par Teau de potasse en acide 
nitrique, en acide hyponitreux, qui se combinent al’alcali, 
et en gaz nitreux, qui se d^gage ; mais la proportion de ce gaz 
est moindre que celle qu’on auroit obtenue avec Teau pure. 

Acide nitreux et ammoniaque liquide. 

L’acide nitreux et Tammoniaque liquide agissent fortement. 
II se degage du gaz nitreux et du gaz azote, M, Dulong pense 
que ce dernier provieut d’une portion d’ammoniaque de- 
composde, 

Acide nitreux et combustibles. 

A une temperature eiev^e, Thydrog^ne decompose Tacide 
nitreux, au moins en partie. 

L’acide hydrosulfurique , dissous dans Teau, est decom- 
pose par Tacide nitreux. 11 se produit de Teau, de Tacide 
sulfurique , un ddp6t de soufre et un dlgagement d’azote. 

Le charbou, k une temperature rouge, decompose tre*- 
bien Tacide nitreux. 

Le soufre et le phosphore ne s’enflamment dans Tacide 
nitreux qu’a une temperature plus eievde que celle qu’ils 
exigent pour s’enflammer dans le gaz oxig£ne. 
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A une temperature rouge la vapeur ni (reuse est radicale- 
ment decompose par le fer^ le cuivre, etc. C’est en em- 
ployant ces deux m^taux, que M. Dulong a fait l’analyse de 
l’acide nitreux liquide obtenu de la distillation du nitrate 
de plomb* 

GaZ NITREUX , GAZ OXIG^NE , ACIDE SULFOREUX et EAU.' 

Thdorie de la formation de Vacide sulfurique dans 
les chambres de plomb . 

Lorsqu’on met en contact dans un ballon de verre le gaz 
nitreux, le gaz oxigene et le gaz acide sulfureux, secs et en 
proportions convenables , il se produit seulement de la vapeur 
nitreuse ; mais si Ton ajoute une petite quantity d’eau, sur- 
le-champ les parois du ballon se tapissent de cristaux blancs 
qui se r&missept en £toiles. Ces cristaux, mis avec l’eau, 
font entendre un l£ger sifflement et s’y dissolvent, sauf 
an fluide a^riforme qui se degage. La liqueur est une dis- 
solution d’acide sulfurique m£lle d’une tres-petite quantity 
d’acide nitrique. 

MM. Clement et Desormes, qui ont fait les premiers l’ex- 
p^rience que nous venons de rapporter, l’ont expliqu^e de 
la manure suivante. L’acide nitreux c£de la moitie de son 
oxig^np a l’acide sulfureux, et en m£me temps qu’ilse forme 
du gaz nitreux, de l’acide sulfurique, ces corps se combi- 
nent avec de la vapeur d’eau pour former des cristaux, qui 
sont pour MM. Clement et Desormes un sulfate de gaz ni- 
treux hydrate. Ces cristaux ont-ils le contact d’une suflisante 
quantity d’eau , l’acide sulfurique est dissous etle gaz nitreux 
est mis en liberty. 

D’apres cette hypothese, pour une quantity de vapeur ni- 
treuse form^e de 2 volumes d’oxigene et de 1 volume d’azote, 
il faudroit 2 volumes d’acide sulfureux et une certain e quan- 
tity d’eau pour produire les cristaux : ceux-ci contiendroient, 
a.° une quantity d’acide sulfurique repr^sent^e par 3 volumes 
d’oxig^ne ; 2.°2 volumes de gaz nitreux, c’est-a-dire 1 volume 
d’oxigene et 1 volume d’azote. 

M. H. Davy pense.que les cristaux sont composes d' acide 
nitreux, d' acide sulfureux etd'eau, ou , ce qui revient au meme, 
un nitrite d'acide sulfureux hydrate , et que ce n’est qu’au mo- 
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inent ou ils sont dissous par une suffisante quantity de ce 
dernier liquide gue l’acide sulfureux devient acide sulfu- 

rique , aux depens de la moitie de l’oxigene de I’acide nitreux, 
qui par la se trouve riduit en gaz nitreux qui se digage. 

M. Gay-Lussac, ayant observe que les cristaux produits dans 
l'expirience de MM. Clement et Desormes digagent, quand on 
les dissout dans une atmosphere de gaz acide carbonique, 
ou plus gencralement dans une atmosphere qui ne contient 
pas de gaz oxigene , non du g.iz nitreux, coniine le disent 
MM. Clement et Desormes et M. H. Davy, raais de la vapeur 
nitreuse, et ayant de plus observe que 1’on produit des cris- 
taux semblables en versant l’acide sulfurique concentre dans 
l’acide nitreux, a conclu que ces cristaux sont formis d'acide 
nitreux, d'acide sulfurique et d'eau , ou , ce qui revient au 
inerae, sont un nitrite d'acide sulfurique hydrate. Suivant cette 
maniere de voir, lorsqu’ils se dissolvent dans l’eau , l’acide 
sulfurique est dissous, une portion d’acide nitreux se siparc 
sans alteration , tandis qu'une autre portion est reduite en 
acide nitrique et en gaz nitreux. 

En admettant la maniere de voir de M. Gay-Lussac, il s’en- 
suit que, pour une quantity d'acide nitreux reprisentie par 
2 volumes d’oxigenc et 1 volume d’azote qui se trouve dans 
les cristaux, il faut non-seulement 2 volumes d’acide sul- 
fureux , mais encore 1 volume d’oxigcne. 

Au reste, quelle que soit la maniere dont on envisage la 
nature de ces cristaux, MM. Clement et Desormes n’en au- 
ront pas moins le merite d’avoir les premiers fait connoitre 
que c'estsous l’influence de l'acide nitreux humide que l’acide 
sulfureux se convcrlit dans les chambres de plomb en acide 
sulfurique. Voycz Sulfurique [Acide]. 

L’acide nitreux est un poison des plus corrosifs ; il disor- 
ganise la peau et la colore en jaune. D’apres cela il n’est 
pas surpreriant que sa vapeur soit si delitere quand elle est 
respirie , ineme milangic avec de l’air. 

Elat. 

On n’a pas encore dicouvert l’acide nitreux dans la nature. 

Preparation . 

Peur obienir l’acide nitreux , il suffit de distiller dans une 
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fVRvoir le produit dans un petit ballon refroidi par un me- 
lange de glace et de chlorure de sodium. 

On peut encore, en faisant arriver 2 volumes de gaz ni- 
treux et 1 volume d’oxigine bien secs dans un tube de verre 
courbi, rempli de fragmens de porcelaine et refroidi a — 2o d , 
obtenir cet acide. 

HU to ire, 

Avant M. Dulong on connoissoit la composition de l’acide 
nitreux et la disposition q^u’il a a cider son oxigene aux 
combustibles, mais on ignoroit que le prodnit de la distil- 
lation du nitrate de plomb est l’acide nitreux; et Ton igno- 
roit encore le moyen d’oblenir a l’itat liquide le produit de 
la combinaison de 2 volumes de gaz nitreux et de 1 volume 
d’oxigene. (Ch.) 

NITREUX [Acide hypo-]. (Chim.) Synonymie : Acide perni~ 
treux , 

C’est Tacide qui existe dans les sels qu’on a appelis nitrites • 
On ignore completement les propriitis qu’il manifesteroit a 
I’itat libre; car jusqu’ici il a ite impossible de le digager de 
ces combinaisons salines sans le dinaturer. 

Composition . 

En poids. Volume, 

Oxigene . . . 62,894 ... 1 % 

Azote. .... 57,106 ... 1. 

M. Gay-Lussac a ditermini cette composition d’apres l’ob- 
servation qu’il a faite , que 1 volume d’oxigene et 4 volumes 
de gaz nitreux, absorbs par une solution concentric de po- 
tasse dans l’eau, donnent naissance a une combinaison qui a 
toutes les propriitis qu’on avoit attributes aux nitrites. J’a- 
jouterai que cette conclusion s’accorde parfaitement avec 
une experience qui se trouve dicrite dans mes Recherches 
sur les combinaisons de l’oxide de plomb jaune avec les acides 
nitrique et nitreux ; et cet accord est d’autant plus remar- 
quable, que mon experience date de 1812, tandis que M« 
Gay-Lussac n’a itabli la composition de l'acide hyponitreux 
qu’en 1816. J ai vu que 3 o 5 p, de nitrate de plomb sec, formees 
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suivanimoi, del 80 */ 100 ’ EJ , 

(oxide ao 3 , ont dissoiis 407,9 de plomb j 

l’oxigene ayant £te pris a l’acide nitrique , le plomb a d A enlever 

a cet acide 3 1 ,3 8 d’oxig£ne, cons^quemmen t l'acid e qui s’ eat uni 

au plomb, est formd de 100 acide nitrique — 3 1 ,38 d’oxigene 

ou foxigene .... 42,476 .... 61,90 

(azote 26,144 .... 38 ,io 

68,620 100,00. 

Ce qui est bien rapproch^ du r&ultat de M. Gay-Lussac, 
lorsqu’on fait attention aux details de mon experience, et 
que l’on prend en consideration le degagement d’une petite 
quantite de gaz nitreux qui a lieu dans l’op^ration. 

Je terminerai cet article par exposer les resultats des prin- 
cipal es recherches qui ont eu pour objet de fixer les pro- 
portions suivant lesquelles le gaz nitreux a’unit k l’oxigene 
pour constituer des acides. 

L’ action du gaz nitreux sur l’oxigene est si vive, et le pro- 
duit de l’union de ces gaz est si rapidement absorbe par l’eau , 
que l’on a cherche, a differentes epoques, a determiner la 
proportion de l’oxigene dans un melange gazeux au moyen 
du gaz nitreux et de l’eau. 

Priestley, Fontana, Ingenhouz, ont plutbt cherche a estimer, 
au moyen du gaz nitreux , le degre respectif de salubritd 
de melanges gazeux contenant de l’oxig£ne , qu’ils n’ont 
cherche k determiner le rapport ofi le gaz nitreux et le gax 
oxigene s’absorbent; ils sesont presque toujours bornes a in- 
troduire dans un tube une mesure determinee du melange 
gazeux contenant de l’oxigene, puis des quantit&successives 
de gaz nitreux jusqu’ace que la diminution du melange cessAt; 
car ils jugeoient le melange gazeux d’autant plus salubre, 
ou, ce qui revient au m^me, d’autant plus riche en gaz oxi- 
gene, qu’il avoit eprouve une plus grande diminution de 
volume. Cependant on peut conclure des experiences de 
Priestley et de Ingenhouz, que, pour absorber 1 volume 
d’oxigene, Priestley estimoit qu’il en falloit 1,97 de gaz ni- 
treux , et Ingenhouz 4. Lavoisier a evalue le volume de gaz 
nitreux, necessaire pour produire ceteffet, de 1,72 a i, 83 , 
et M. de Hujnboldt de 3,9 k 4,2. Plus tard Dalton a pensl que 1 
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volume d’oxigine pouvoit absorber 1,71 d$ gaz nitreux, et 

• En 1809 M. Gay-Lussac avan$a que 1 volume de gaz oxi- 
gene peut s’unir a 3 volumes ou a 2 volumes de gaz ni- 
treux pour produire de l’acide nitreux ou de l’acide nitrique; 
que, lorsqu’on veut produire le premier, il faut m£ler sur 
l’eau 1 volume d’oxig£ne et 4 volumes de gaz nitreux; qu’alors 
il reste 1 volume de ce dernier apres que l’acide est absorb^, 
tandis que, pour produire le second , il faut m£ler 2 volumes 
d’oxigene a 2 volumes de gaz nitreux : le r&idu est dans ce 
cas 1 volume d’oxigene. D’apres ces res ul tats , M. Gay-Lussac 
proposa le gaz nitreux comme moyen eudiomltrique , en 
observant toutefois de l’employer en exc£s. Par exemple, 
il fit passer dans un vase a large ouverture 100 volumes 
d’air et 100 volumes de gaz nitreux. Quand la yapeur rouge 
fut absorble, il transvasa le r&idu dans une cloche gradu^e, 
et il vit qu’il £toit £gal a 116 volumes; cons£quemment 84 
volumes avoient £t£ absorbs : or, en divisant 84 par 4, il 
avoit 21 pour le volume de Foxigene contenu dans 100 
volumes d’air. 

M. H. Davy pretend que si , en operant sur l’eau , comme 
Fa faitM. Gay-Lussac, on obtient une absorption de 1 volume 
d’oxigene et de 3 volumes de gaz nitreux, c’est qu’il y a 1 
volume de gaz nitreux qui disparoit en se dissolvant dans l’eau 
ou en agissant sur Foxigene de Fair contenu dans cette eau. 
M. H. Davy dit, qu’en melant dans un recipient vide a robinet 
de cristal 1 volume d’oxig^ne et 2 volumes de gaz nitreux, on 
obtient i'/ % de gaz acide nitreux, et il assure que, si dans le 
meme appareil on m£le 1 */ a volume d’oxig£ne et 2 volumes 
de gaz nitreux, qui sont les proportions de l’acide nitrique, 
on n’obtient que 1 '/ a volume d’acide nitreux et ) 2 volume 
d’oxigene. Pour qu’il y ait formation d’acide nitrique , la 
presence de l’eau ou d’une base salifiable est n£cessaire. 

M. Gay-Lussac, ayant repris ce m€me travail en 1816, re- 
connut : 

i.° Que, toutes les fois que Foxigene et le gaz nitreux sont 
m£l& sur l’eau , l’absorption variesuivant le diam^tre du tube 
et la rapidity du melange , suivant que Fun des gaz est in- 
troduitavant ou apr£s l’autre; que pour 1 volume d’oxigene 
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il peut y avoir de 1,34 a 3,65 volumes de gaz nitreux ab- 
sorbs ; qu’en consequence on ne peut determiner la forma- 
tion d’aucune combinaison definie en operant sur Peau. 

2. ° Que, si i volume d’oxigene et 5 volumes de gaz ni- 
treux sont m€ies sur le mercure, sous l’influence d’une forte 
solution de potasse, il reste i volume de gaz nitreux, et qu’il 
se produit de l’acide hyponitreux, represente par l volume 
d’oxigene et 4 volumes de gaz nitrqpx. 

3. ° Que, si Ton m£le a l’etat sec 1 volume d’oxig£ne eta 
volumes de gaz nitreux, on obtient l’acide nitreux. M. Gay- 
Lussac dit que, dans ce dernier cas , la condensation est egale 
a 2 volumes. (Ch.) 

NITRIQUE [Acide]. (Chbrn.) Synonymic : Eau forte, Esprit 
de nitre, Acide de nitre, quand il est uni k de l’eau : jusqu’ici 
il n’a ete separe des nitrates qu’a l’etat d’hydrate. 

Composition . 

Davy. 

Poids. Volume. 

Oxigene 73,856 .... 2,5 

* Azote 26,144 .... 1,0 

Composition de I’hjydrate d’une densiti de i, 5 io & 18 degrdi . 



Acide 80 

Eau 20 



Propridtds. 

L’acide nitrique hydrate d’une densitd de i,5io 4 18 degrds 
est liquide d’une part jusqu’a — So degres, ou il se cong£le en 
une masse butireuse, et d’une autre part jusqu’a 86 degres 
environ^, ou il bout sous la pression de o m ,76o. 

Il est incolore; mais ilse colore facilement en jaune citrin, 
probablement parce qu’une portion se reduit en acide nitreux • 

Il fume a Pair , parce que la vapeur qu’il exhale, en s’unis- 
sant avec la vapeur d’eau atmospherique , forme un liquide 
dont la tension est moindre que celle de l’acide hydrate d’une 
densite de i,5i. 

L’acide nitrique hydrate degage de la chaieur en s’unis- 
sant avec l’eau. 

L’acide suffisamment etendu , uni avec une quantite con* 
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venable de glace pille^ produit un froid plus ou moins grand, 
sui van ties circonstances du melange; quand eiles sont favo- 
rables, on peut obtenir un abaissement de temperature de 
a5 a 3 o degr^s. 1 

Table du docteur Ure , reprdsentant la quantitd d f acide nitriqut 
d'une densild de i,5o, et la quantitd d? acide nitrique anhydre 



eontenue dans des acides nitriques de diver ses densitds • 



Poids 


Acide 


* 

Acide 


Poids 


Acide 


Acide 


pdcifique. 


d’une density 
de i,5o. 


sec. 


specif] que 


d'nne densite sec. 
de i,5o. 


l, 5 ooo 


100 


73,700 


1,3853 


6 7 


53,399 


1,4980 

1,4960 


99 


78,903 


1,5783 


66 


52,602 


98 


78,106 


1,3732 


65 


5 i, 8 o 5 


1,4940 


97 


77,309 


i, 368 i 


64 


5 1,068 


1,4910 


96 


76,5 I 2 


i, 363 o 


63 


60,21 1 


1,4880 


9 5 


75,715 


1,3579 


62 


49 * 4*4 


J, 485 o 


94 


74 , 9 i8 


1,3529 

^3477 


61 


48,617 


1,4820 


93 


74,121 

73,324 


60 


47,820 


1,4790 


92 


1,3427 


5 9 


47,023 


1,4760 


91 


72,527 


1,3376 


58 


46,226 


i,473o 


9° 


71,730 


1,3323 


57 


45,429 


1,4700 


89 


70,933 


1,3270 


56 


44,632 

43,835 


1,4670 


88 


7 o,i 36 


1,3216 


55 


1,4640 


87 


69,339 


i, 3 i 63 


54 


43 ,o 38 


1,4600 


86 


68,542 


i, 3 1 10 


53 


42,241 


1,4570 


85 


67,745 


i, 5 o 56 


52 


41,444 


i,453o 


84 


66,948 


i, 3 ooi 


Si 


40,647 


i,45oo 


83 


66 , 1 55 


1 > 2 947 


So 


39 , 85 o 


1,4460 


82 


6 5,354 


1,2887 


49 


39 ,o 53 


1,4424 


81 


64,557 


1,2826 


48 


38,256 


1,4385 


80 


65,760 


1*2765 

1,2705 


47 


07 >4^9 




79 


62,963 


. 46 


3 6,662 


i,43o6 


78 


62, 1 66 


1,2644 


45 


35,865 


1,4269 

1,4228’ 


77 


6 i, 36 9 


1 ,2583 


44 


35 ,o 68 

34,271 


76 


60,572 


1,2523 

1,2462 


43 


1,4189: 


7 5 


59,775 


42 


33,474 


», 4 i 47 


74 s 


58,978 


1,2402 


41 


32,677 


1,4107 


73 


58 , 181 
57,384 


1,2541 


40 


3 i, 88 o 


i,4o65 


7 2 


1,2277 


39 


3 1 ,o 85 


1,4023 


7 1 


66,587 


1,2212 


38 


30,286 

29.489 


1,3978 


70 


55,790 


1,2148 


37 


1,3945 


69 


54,993 


1,2084 


36 


28,692 


i,3882 


68 


54,196 


1,2019 


35 


27,985 
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Poids 


Acide 


Acide 


1 


Acide 


Acide 


tpecifique. 


d’une densitd 


sec. 


specifique. 


d’une densild 


sec. 




de i,5o. 






de i,5o. 




1,1958 


34 


27,098 


1,0935 


1 7 


1 3,549 


1,1895 


33 


26,301 


1,0878 


16 


12,752 


i,i 833 


32 


25 , 5 o 4 


1,0821 


i 5 


1 1,955 


1,1770 


3 i 


24,707 


1,0764 


14 


11,1 58 


1 » 1 7<>9 


3 o 


23,900 


1,0708 


i 3 


io, 36 i 


1,1648 


29 


23 ,i i 3 


i,o 65 i 


12 


9,564 


1,1587 


28 


22,316 


1,0595 


1 1 


8,767 


1,1526 


2 7 


21,519 


i,o 54 o 


10 


7 * 97 ° 


i,i 465 


26 


20,722 


1,0485 


9 




1,1 4 o 3 


25 


19,925 


1,0430 


8 


6,376 


1,1345 


24 


19,128 


1,0375 


7 


5,579 


1,1286 


23 


1 8 , 33 1 


1,0320 


6 . 


4,782 


1,1227 


22 


17,534 


1,0267 


5 


3,985 


1,1168 


21 


16,737 


1,0212 


4 


3 ,i 88 


1 , 1 109 


20 


15,940 


1,01 59 


3 


2,391 


i,io 5 i 




i 5 ,i 43 


1,0106 


2 


1,594 


1,0993 


18 


14,346 


i,oo 53 


1 


o *797 



Suivant M. Dalton, sous la pression de o“,76o de mercure, 



l’acide nitrique d’une density de 


i, 5 o 


bout a 


99 


— — 


1,45 


— 


n 5,5 


' — fc — 


1,42 


— 


120 


— — 


1,40 


— 


119 


— — 


i ,35 


— 


117 


— — 


i, 3 o 


— 


1 1 5 


— — 


1,20 


— 


108 


— — 


i,i 5 


— 
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M. Dalton a constat^ des r&ultats avanc^s d^ja par Cor- 
nette, Lassone et M. Proust, c’est que l’acide nitrique d'une 
densite de 1,42 passe a la distillation sans ^prouver aucune 
variation dans sa densite. II en est autreinent d’un acide 
plus ou moins dense que le pr£c£dent : s’il est plus dense, 
le premier produit a plus de densite que le dernier; s’il est 
moins dense , le premier produit a moins de density que le 
dernier. 

L’acide nitrique est sans action sur l’or. 

Bauml et M. Proust ont remarqul que l’acide nitrique d’une 
density de 1,48 est sans action sur retain; Woodhouse, en 
confirmant ce r&ultat , l’a observe avec Pargent et le cuivre. 
35. 7 
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Cas ou V acide nitrique est altiri* 

Action d'une temperature ilevie. 

Lorsqu’on fait passer de l’acide nitrique hydrate dans an 
tube de porcclaine rouge de feu , a une des extr£mit& duquel 
on a adapts inr flacon vide et refroidl ,. qui communique a uUe 
cloche pleine d’eau , Facide se decompose en vapeur d’eau , 
en acide nitreux et en oxig£ne; Iorsque ces produits arrivent 
dans le flacon, la vapeur d’eau et Facide nitreux s’y con- 
densent , et une petite quantity d’oxigene , se portant sur 
de l’aeide nitreux et de l’eou , reproduit de Facide nitrique ; 
en derniire analyse les produits qu’on obtient sont du gaz 
oxigene , de Facide nitreux et de Facide nitrique hydrate. 

Or recneitleroit plus d’oxigene, si, au lieu de recevoir 
imm&Iiatement les produits de la decomposition de Facide 
nitrique dans un flacon vide , oh les faisoit passer dana un 
flacon rempU d’acide nitrique concentre , qui dissoudroit 
l’acide nitreux. 

Lorsque Facide nitrique est fortement retenu par une base 
alcaline, telle que la potasse, il peut se rddnire, au moins 
pour la phis grande partie , en gaz oxig£ne et en gaz azote. 

Action de la lumiire . 

L’acide nitrique concentre , expose a la lumiere , jaunit 
rapi dement, parce qu’une portion de l’acide est r&luite en 
acide nitreux, qui reste dans la portion ind£compos& , et 
en gaz oxig£ne qui se degage; mais la decomposition de l’acide 
nitrique est limitee, parcre que la portion qui s’est decom- 
pose ayant cede 1 son eau a Fautare portion, cdle-ci devient 
plus stable. 

Acide nitrique et acide hydrqchlorique. 

Ces deux acid-es se rdduiscnt en partie r par lew action 
mutuelle, en acide nitreux,. en eau et enchloae. (Voyez 
Eau regale, tome XIV, page 72.) 

Acide nwriqub et acide hydriodique. 

Ces deux acides se d&omposent; il se pnocftuit del’eau et 
un dep6t d’iode. 
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nitreux. 

Lorsqu’on fait passer du gaz nitreux dans de facide ni- 
irique marquant au moins 4o d , a Tar^om^tre dti Bailing , il 
esf absorb^, eten d’autant plus grande quantity que facide 
est plus concentre ; celui-ci se color e en rouge orange* 
Aujourd’hui on s’accorde g^n^ratement pour considerer le 
liquide rouge orange conrme une dissolution d’eau, d’acide 
nitrique etd’acide nitreux: on admet done que legaz nitreux 
devient acide nitreux, en d£soxig£nant une portion d’acide 
nitrique, qui passe elle-m6me a cel etat. II est Evident que, 
pour pToduire cet effet sur One quantity d’acide nitrique 
representee par r v. d’azote et 2 */ a v. d’oxiginti , il faul 1 v* 
de gaz nitreux. Il ne seroit pas impossible qire , dans cette 
reaction , il se format de Facide hyponitreutf* 

L’acide nitrique sature (facide nitreux, est fumant; sort 
odeur est extr£mement forte; sa tension est plus grande que 
Oelie de facide nitrique hydrate : e’est pourquoi, si on le 
chan fife doocement , on en chasse Facide nitreux. Son action 
sur les corps Oxigenables est plus energique que celle de 
Facide nitrique. 

Lorsqu’on le met avec des quantity d’eau croissantes, il 
passe successivement du rouge orange au jaune orange, au 
vert et an bleu : les premieres portions <Te!au donnent lieu 
k une Vive effervescence, occasiortee par de Facide nitreux! 
qui se degage. 

L’inHuertCe qu’exerce Peau sur Facide nitrique pour limi- 
ter la proportion d’acide nitreux, qu’il peut dissoudre, est 
encore demontree , lorsqu’on fait passer du gaz nitreux dans 
des acides nitriques dont la densite est inferieure a celle de 
Facide qui marque 40 d a Fareomefre de ffaume. En effet, 
i.° facide nitrique & 3 2* en disSout moitis qu’un acide plus* 
eoneenrre, et, au' lieu de devenir rutilant, comme Facide it 
40^, il devient vert ; 2.° Facide nitrique marquant inti iris de 
3 o d , devient bleu£ti*e , en dfcsolvant moins de gafc nitreux 
que l’a'cide a 3 2 H 5 5 .° entin, Facide nitrique, it 2o d ne dissout 
qu’une trts-foibie quantite de gaz nitreux et ne sexerfore point. 
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Priestley rap porte guelque part qu’il est parvenu , en fai- 
sant passer une suffisante quantity de gaz nitreux dans de 
l’acide nitrique concentre , k volatiliser celui - ci entiere- 
xnent. Ce r^sultat n’a rien d’&onnant, puisque Pacide ni- 
treux et Pacide nitrique lui-m£me sont volatils; mais il est 
Bien probable que dans l’exp&ience de Priestley tout Pacide 
nitrique n’a pas M converti enacide nitreux, surtoutala fin 
de l’op^ration , ou les dernieres portions d’acide nitrique de- 
voient n^cessairement contenir une plus forte proportion 
' d’eau que l’acide nitrique soumis a l’exp£rience. 

Acide nitrique et acide sulfurique. 

Lorsqu’on fait chauffer 4 p. d’acide sulfurique concentre 
avec 1 p. d’acide nitrique, une portion d’acide nitrique cede 
son eau a l’acide sulfurique, et se d^gage a l’^tat d’acide ni- 
treux et de gaz oxigene , suivant l’observation de M. Thenard ; 
mais, ainsi que M. Gay-Lussac 1 ’a remarqu£, il est possible, 
en chauffant dans un appareil distillatoire 4 p. d’acide sulfu- 
xique concentre et 1 p. d’acide nitrique d’une density de 
i,3o32 a la temperature de i 5 d , de recueiilir un acide dont la 
density est de 1,499; et en distillant ce dernier acide avec 
quatre fois son poids d’acide sulfurique, ilest possible de 
porter sa density a i, 5 io. 

Acide nitrique et acides min^raux oxig^nables. 

L’acide nitrique brtlle l’hydrogene de Pacide hydrosulfu- 
riquc et m^me le soufre, quand il est concentre et en exc£s, 
Il convertit Pacide sulfureux en acide sulfurique , Pacide ar- 
senieux en acide arsenique, les acides hypophosphoreux , 
phosphoreux et phosphatique , en acide phosphorique. 

Acide nitrique et corps simples. 

L’acide nitrique a une action plus ou moins marquee sur 
la plupart des corps simples oxig£nables. 

Lorsqu’on fait passer dans un tube de porcelaine chauflfe au 
rouge de l’hydrogene avec de la vapeur nitrique , il y a 
production d’eau et d^gagement d’azote ; mais alors c’est plut6t 
l’acide nitreux que Pacide nitrique qui est d&omposl. 

L’acide nitrique convertit le soufre, l’arsenic, lephosphore, 
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le mercure , l’argent , le plomb , le zinc , le barium , le stron- 
tium, le lithium, le potassium , le sodium. 

II agit a peine surle chrbme, le tungstlne, le colombiunl, 
le titane , le cerium , Fosmium. 

L’acide nitrique tres-concentrl a une douce chaleur, dis- 
sout le charbon fortement calcinl; il se d£gage de la vapeur 
nitreuse et de l’acide carbonique , et Ton obtient un liquide 
brun, acide et astringent : il faut employer 8 p. d’acide contre 
1 de charbon. (Voyez Substances tannantes artificielles.) 

Lorsqu’on verse de Facide nitrique concentrl, surtout un 
acide chargl d’acide nitreux, sur du charbon tres-divisl et 
chaud , le charbon s’embrase, et il se dlgage des vapeurs ni- 
treuses: jenesachepas quecette explrienceait Itl rlpltledans 
le vide. L’ignition du charbon ost plus facile a oplrer, ou 
a lieu a une templrature plus basse, lorsqu’au lieu d’acide 
nitrique hydratl on oplre avec de l’acide nitrique uni avec 
% de son poids d’acide sulfurique concentrl. Il est probable 
que dans ce dernier cas l’affinitl de Facide sulfurique pour 
l’eau de Facide nitrique, conspire avec l’affinitldu combusti- 
ble, pour l’oxigene , k oplrer la combustion du charbon : pour 
rlussir a oplrer cette combustion , il faut mettre le charbon 
rlduit en poudre et suffisamment chaud , dans un verre 
mince, Igalement Ichauffl, et verser Facide de maniere a 
humecter seulement la poussilre de charbon. 

Lorsqu'on fait passer la vapeur nitrique sur du charbon 
chauffl au rouge dans un tube de porcelaine , il est Ivident 
que le combustible doit brftler, et qu’il se dlgagera de Facide 
carbonique , de l’oxide de carbone , de l’hydroglne et du 
gaz azote. 

PropriMs de V acide nitrique sur V iconomie animate. 

L’acide nitrique hydratl a une odeur sensible particuliere , 
xnoins forte que celle de Facide qui est chargl d’acide nitreux. 

Il disorganise rapidement la peau et tous les tissus des ani- 
maux; il commence par les jaunir. C’est un poison corrosif 
des plus Inergiques ; niais quand il est trls-ltendu d’eau, on 
peut le prendre a l’intlrieur. 
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Etat, 

II ne se trouve guere dans la nature qu’a l’dtat de nitrate 
de potasse, de chaux et de tnagndsie. 

Preparation . 

Dans les laboratoires de chimie on prepare l’acide nitrique 
hydrate en distillant , dans une cornue de verre , ip p. de ni- 
trate depotasse prdalablement fondu, avec 6 p. d'acide sulfu- 
rique concentre. On introduit d’abord le nitre dans la cornue, 
puis on y verse l’acide au moyen d’un entonnoir a longue 
tige ; on pose la cornue dans on bain de sable , ou sur de* 
petites barres de fer, si on distiile a feu nu an fourneau de 
r^verbere. On adapte a la cornue une alonge et on ballon 
tubule. On ferine celui-ci avec un bouchon qui est traverse 
par un tube d’un metre de long, ouvert aux deux extre- 
mes : l’ouverture inferieure de ce tube doit toujours £tre 
plongle dans l’atmosph^re du ballon. On chauffe ensuitepeu a 
peu, jusqu’a ce qu’il ne se degage plus de liquide de la 
cornue. Au commencement de la distillation il se produit 
une vapeur rutilante, qui disparoit pour la plus grande 
partie , a mesure que le produit liquide augmente ; mais sur 
la fin de l’operation il s’en produit de nouvelles, dont la 
couleur est plus intense que celle de la premiere vapeur. 
La mati&re qui reste dans la cornue est du bi-sulfate de 
potasse; le produit est de l’acide nitrique hydrate d’une den- 
sity de 1,49 a i, 5 o, colors en orange par de l’acide nitreux. 

La vapeur rutilante , qui apparolt d’abord , est due a ce 
que la portion d’acide nitrique qui se s^pare d’une portion 
de nitre , n’ayant pas assez d’affinite pour enlever l’eau k 
l'acide sulfurique libre, se degage a 1’^ tat de vapeur nitreuse 
etd’oxigene; mais, a mesure que la quantity d’acide sulfurique 
qui se combine a la potasse du nitre, devient plus conside- 
rable, la tension de l’eau augmente, et des-lors il se degage 
une quantity notable d’acide nitrique hydrate, et cet acide 
absorbe la vapeur nitreuse qui s’etoit form^e d’abord ,* etpeut- 
£tre encore arrive-t-il qu’une portion de vapeur nitreuse et 
d’oxigene repassent a l’etat d’acide nitrique. A la findel’opera- 
tion, deux causes peuvent agir pour produire de la vapeur ni- 
treuse : la premiere est l’&^vation de la temperature dans 1% 
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ies matieres qui . __ 4 u ction du feu pour convertir 

l’acide nitreux et l’oxigene en acide nitrique. C’est surtout a 
la fin de l’op&ation que I’acide du recipient se* colore, en 
absorbant de l’aeide nitreux ; aussi recueille-t-on du gaz 
oxigene a cette dpoque, si l’on adapte'au recipient un tube 
a gaz , qui va plonger sous une cloche pleine d’eau. 

Par ce procddd on obtient environ 4% d’acide hydratd 
quand on a distilld 10 p. de nitrate de potasse. 

En grand, au lieu de faire la distillation d’un melange de 
nitre et d’acide sulfurique dans une cornue de verre, on la 
fait dans des tubes de fonte capables de recevoir 85 kilog. 
de nitre et 5 o kilog. d’acide sulfurique concentre. Ces tubes 
sont places horizontalement dans un fourneau : ils sont ferm& 
a leurs deux extrlmit& par des tampons en fonte qui por- 
tent chacun une tubulure ; c’est par Tune d’elles qu’on intro- 
duit l’acide sulfurique dans les tubes; c’est par l’autre tubu- 
lure que les vapeurs se dlgagent : a celle-ci est adapts un 
tube de gres , a ce tube est adapts un tube de verre , qui va 
s’ouvrir dans une grande bouteille ronde a trois tubulures, 
dans laquelle on a mis un peu d’eau pure , ou d’acide ni- 
trique tres- foible, quand on en a* Cette bouteille commu- 
nique avec une seconde , et celle-ci avec une troisi&me : la 
seconde bouteille contient un peu d’eau ou de l’eau acidutee; 
la troisieme contient tou jours de l’eaji pure. 

L’acide recueilli dans la premiere bouteille est le moins 
pur; celui qui est dans la troisieme est trop foible pour £tre 
livr£ au commerce : c’est pourquoi on le remet dans les 
premieres bouteilles, pour l’opdration prochaine. On est 
averti de la fin de la distillation , lorsqu’on n’aper^oit plus de 
vapeurs rouges dans le tube de verre qui conduit la vapeur 
du cylindre dans la premiere bouteille. 

Autrefois les fabricans d’eau -forte pr^paroient l’acide ni- 
trique en d£composant, a l’aide de la chaleur, dans des vais- 
seaux de gr£s appel^s cuines , un melange de 1 p. de nitre et 
de 2 p. d’une terre humide form^e de silice et d’alumine: 
plusieurs cuines £toient placdes sur un fourneau dit a galire, 
Chaque cuine communiquoit, au moyen d’une petite alonge 
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nant a la potasse du nitre, pendant que l’acide nitrique et 
I’eau de l’argile se d^gageoient , agissoient a la maniere d’un 
acide sur Talcali du nitre. 

On obtendit ordinairement un poids d’acide nitrique dtendu 
d’eau , Igal a celui du nitre. 

Purification de V acide nitrique . 

L’acide nitrique hydrate pent contenir de Tacide nitreux, 
de l’acide sulfurique , du sulfate acide de potasse et de l’acide 
hydrochlorique. 

Quand l’aqide nitrique contient de Tacide nitreux, il est 
colore; pour le purifier, il suffit de le chauffer tres-dduce- 
ment dans un ballon ou une cornue : Tacide nitreux se vola- 
tilise a une temperature inferieure a celle ou l’acide nitrique 
entre en ebullition. 

On reconnoit l’acide sulfurique dans l’acide nitrique , 
en l’etendant d’eau et y ajoutant quelques gouttes de ni- 
trate de baryte. Il se fait un precipite insoluble , si l’acide 
nitrique contient de l’acide sulfurique. 

Pour determiner si Tackle sulfurique , indique dans de 
i’acide nitrique hydrate par le nitrate de baryte , est libre 
ou uni a la potasse , il faut evaporer a siccite une portion 
de l’acide nitrique dans une capsule de platine : s’il n T y a 
pas de potasse, on n’obtiendra pas de residu; s’il y en a un, 
on s’assurera que c’est du sulfate de potasse , en le dissolvant 
dans 1’eau et meiant la solution au nitrate de baryte et au 
chlorure de platine, ces deuxrlactifs donnerontdesprdcipites. 

On s^pare de l’acide nitrique soit l’acide sulfurique , 
soit le bi-sulfate de potasse , en distillant l’acide , avec 
precaution, dans une\ cornue munie d’un recipient; l’acide 
nitrique passe seul a la distillation. Si l’acide nitrique con- 
tenoit de Tacide nitreux, avant d’adapter le recipient a la 
cornue , il faudroit le decolorer par Taction d’une douce 
chaleur. 

On reconnoit la presence de l’acide hydrochlorique ou 
celle du chlore dans l’acide nitrique , par le precipite blanc 
et dense que Ton obtient en versant du nitrate d'argent 
dans l’acide etendu d’eau. 
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Pour Sparer Pacide hydrochlorique de Pacide nitrique , 
on verse dans cet acide du nitrate d’argeni jusqu’a ce qu’il 
ne se fasse plus de precipite , puis on ddcante le liquid e 
dans une cornue , ou on le distille. 

Quand Pacide nitrique a une densitd de i,3o a i, 36 , on 
peut encore , en le faisant concentrer dans une cornue fu- 
buiee k un tiers environ de son volume , volatiliser Pacide 
hydrochlorique : on reconnott au reste que Pacide nitrique 
est purifie , lorsqu’en en prenant un peu dans la cornue , 
on voit qu’il ne trouble plus le nitrate d’argent. 

Histoire . 

Le premier procddd qu’on mit en usage pour extraire 
Pacide nitrique du nitre , est la distillation de ce sel avec 
Pargile. 11 fut d£crit au 1 5 / si£cle par Basile Valentin , qui 
en attribue la decouverte a.Raimond Lulle, qui vivoit au 
i 3 . e si£cle. Plus tard Glauber fit connottre le second procede, 
qui consiste a distiller le nitre avec l’acide sulfurique. 

Tous les chimistes, tels que Beecher, Stahl, qui pensoient 
qu’il n’existoit qu’un acide primitif , regardoient Pacide ni- 
trique comme un compost d’acide sulfurique et d’une cer- 
taine proportion de phlogistique; ils pensoient encore que 
e’etoit pendant la putrefaction que Pacide sulfurique passoit a 
l’etat d’acide nitrique. 

Hales, en 1725 , obtint du gaz nitreux en chaufifant Pacide 
nitrique : il remarqua que ce gaz devenoit rouge par son 
melange avec Pair. Priestley vit ensuite que ce gaz, ou, 
comme il l’appeloit , Vair nitreux mis en contact avec l’oxi- 
gene, donne de Pacide nitrique. Voici comment il expliqua 
ce fait; suivant lui , le gaz nitreux etajt un compose d’acide 
nitrique et de phlogistique : lorsqu’on y ajoutoit de l’oxig£ne , 
celui-ci s’unissoit au phlogistique, pour former de Pacide 
carbonique , et l’acide nitrique se manifestoit. Macquer et 
Fontana professerent cette opiuion. 

En 1776, Lavoisier avan$a que Pacide nitrique etoit forme 
d’oxigene et de gaz nitreux, par la raison qu’en recueillant 
le gaz nitreux qui se degage pendant la dissolution du mer- 
cure dans Pacide nitrique, et le meiant sur l’eau avec l’oxigine 
obtenu de la base du nitrate de mercure distille, dn obtient 
de Pacide nitrique. 
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en prouvant qu’ii est produit lorsqu’on souraet un melange 
humide de gas oxigene et de gaz azote a une suite d’ltincelles 
llectriques. (Ch.) 

NITRITES. ( Chim .) Avant qu’on ne connut Tackle hypo- 
nitreux, on considlroit les sels qu’il forme comme des ni- 
trites; mais aujourd’hui il est prouvl que Tackle nitreux ne 
peut s’unir aux bases salifiables sans se convertir en acide ni- 
trique et en acide hyponitreux. Voyez Nitreux [Acide] et 
Nitrites [Hypo-]. (Ch.) 

NITRITES [Hypo-]. (Chim.) Bergman et Scheele ont parll 
les premiers de ce genre de sels. On a cru pendant long- 
temps que Tacide qui les constitue Itoit le mime que l’a- 
cide nitreux , par la raison que c’est cet acide qui se d£gage 
lorsqu’on met les hyponitrites en contact avec Tacide sulfu- 
Ti que foible, Tackle acetique, etc.; en consequence on les 
a design Is sous le nom de nitrites . Mais M. Gay-Lussac ayant 
observl (Mai 1816) que Ton fait l’byponitrite de potasse , 
i.° en mettant de la potasse concentrle avec du gaz nitreux, et 
que pour 4 volumes dece gazil reste 1 volume d’oxide d’azote 
aprls que Thyponitrite est forml; 2. 0 en mettant surle mercure 
400 volumes de gaz nitreux avec 100 volumes d’oxigene, il 
en conclut que Tacide des hyponitrites difflre de Tacide ni- 
treux, en ce qu’il est forml de 100 volumes d’azote et de 
i5o volumes d’oxigene, tandis que l’acide nitreux est forml 
de 100 volumes d’azote et de 200 volumes d’oxigene. 

Cette consequence s’accorde, i.° avec l’observation que je 
fis, en 1812 , que 100 parties de nitrate de plomb dissolvent 
i3i parties de plomb lorsqu’elles se convertissentenbi-soushy- 
ponitrite (voyez Nitreux [Acide hypo-]); 2. 0 avec l’observa- 
tion faite par M. Dulong (en Septembre 1816) que l’acide 
nitreux ne peut s’unir a la baryte, it la potasse, sans se de- 
composer en acide nitrique et en acide hyponitreux. Voyez 
Nitreux [Acide]. 

Hyponitrite d’ammoniaque. (Synonymie : Nitrite d’ammoniaque .) 
Composition . 

Acide nitrique . • . 68,99 

Ammoniaque .... 3 1,01. 
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Histoire , Preparation et Propriitis . 

M. Berzelius a obtenu ce sel en rn&ant des solutions d’hy- 

ponitrite de plomb et de sulfate d’ammoniaque. II s’est pr^- 
cipite du sulfate de plomb , qu’il a separd au moyen de la fil- 
tration , du liquide qui contenoit l’hyponitrite d’ammoniaque. 

La solution d’hyponitrite d’ammoniaque se decompose avec 
la plus grande facility. C’est pourquoi il est tres-difficile de 
la faire cristalliser. M. Berzelius est parvenu a en obtenir des 
cristaux en l’exposant a un courant d’air sec dans des vases 
plats. Mais, comme ces cristaux avoient la forme du nitrate 
d’ammoniaque, il ne seroit pas impossible qu’ils ne fusscnt 
meles de nitrate : c’est au moins ce que M. Berzelius lui- 
meme donne a entendre. 

La solution d’hyponitrite d’ammoniaque, exposee a une 
temperature de 4o d a ioo d , degage du gaz azote parfaitement 
pur. Par la raison que 1 portion du sel qui ne s’est pas d<£- 
composee, conserve sa neutrality premiere, il faut en con- 
clure que dans la portion qui se decompose , Phydrogene 
de Pammoniaque est a l’oxigene de l’acide hyponitreux dans 
le rapport ou ces yi^mens constituent l’eau. 

Lorsqu’on chauffe l’hyponitrite d’ammoniaque dans une 
cornue , il se fond, entre en ybullition et se reduit en une 
eau tr^s-ammoniacale, en gaz protoxide d’azote , qui peut- 
et re contient du gaz azote. 

HyroNiTRiTE de protoxide de plomb. (Synonymie : Hyponitritc 

de plomb , Nitrite de plomb , Nitris plumbicus , Berzelius.) 

Histoire . 

M. Berzelius a decrit comme hyponitrite de plomb neutre , des 
cristaux octaedres d'un jaunt de citron , auxquels il assigne les 
propriety* suivantes : 

Ces cristaux sont beau coup plus solubles dans l’eau que le 
nitrate de plomb. 

Si on les dissout dans l’eau bouillante , ilslaissent, quand 
on y vapore la solution , du sous-nitrate , qui s’est forml aux 
depens de l’oxigene de Pair. 

Si on les met dans une grande quantity d’eau froide , ils 
se ryduisent compiytement en nitrate, qui se dissout, et en 
sous-nitrate, qui ne se dissout pas. 
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Les cristaux jaunes octaidres sont formas.* 

Acide • • • 2 4 ?o 5 • • . 25,5 
Oxide • • ■ • 70,28 • • >» 74^5 
Eau . * * • 5,67. 

Les cristaux dent je viens de parler d’apres la maniere 
de voir de M. Berzelius , ne me paroissent point un simple 
nitrite de ploznb; je crois qu’ils sont formas d 'acide nitrique , 
d 'acide nitreux et de protoxide de plomb . 

II ne m’appartient pas de prononcer de quel c6tb est l’er- 
reur ; je dois me bOrner a mettre sous les yeux du lecteur 
hes faits qui m’ont conduit a adopter une opinion diffdrente 
de celle de Tillustre chimiste subdois , mais auparavant il est 
nbcessaire de rapporter les travaux auxquels les combinaisons 
du plomb avec l’acide hyponitreux ont donnb lieu. 

M. Proust a vu le premier qu’en faisant bouillir une solu- 
tion de nitrate de plomb avec des lames de ce mbtal, on ob- 
tient un sel jaune Cristallisable en lames , qu’il a regards 
comme un nitrate dont la base est moins oxidee que celle du 
nitrate de plomb octaedre. M. Thompson, dans un travail 
special, ayant repris Pexamen du sel de Proust, l’aconsidbrb 
comme un sous -nitrate ayant la m&ne base que le nitrate 
octaedre; mais ensuite, dans son Syst&me de chimie, il a 
abandonnd cette opinion pour adopter celle de M. Proust, en 
remarquant toutefois que la base du sel jaune contient une 
quantity d’oxigene tres-rapprochbe de celle du massicot, base 
du nitrate octabdre. 

En 1812 nous fimes, M. Berzelius et moi, chacun de notre 
c6tb, des recherches sur le sel jaune de Proust, qui nous 
conduisirent k ce r&ultat. 

L* oxidation du plomb , dissous par le nitrate de plomb, sefait 
aux depens de Vacide nitreux et non aux ddpens de V oxide de plomb . 

A cette bpoque on croyoit que l’acide des nitrites btoit le 
mime que la vapeur nitreuse ; c’est ce qui nous fit considbrer 
ces sel s comme des nitrites. M. Berzelius dbcrivit trois es- 
pbces de nitrites* deux sbus-nitrites et le nitrite neutre cristal- 
lisable en octaidres jaunes . 

Voici comment il pr^para ces sels. 

(a) Bi-sou shyponitrite. Il fit boui. ir dans une fiole une solu- 
tion de,2ds r de nitrate de plomb avec i2 Gr ,4 de plomb me- 
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tallique en plaques minces y c’est-a-dire, autapt de plomb 
qu’il y en avoit dans le nitrate : tout le plomb fut dissous. 
Par le refjroidissement il obtint le sel de Proust , qu’il consi- 
der a comme du bi-sou shyponitrite pur . 

(£) Quadro- sou shyponitrite de plomb . II l’obtint en faisant 
bouillir dans 5oo* r d’eau io* r de nitrate de plomb et ia ,r ,£ 
de plomb. 

M. Berzelius observa, ainsi que moi, le dlgagement d’une 
tres-petite quantity de gaz nitreux pendant la dissolution du 
plomb dans le nitrate. 

(c) Hyponitrite neutre. M. Berzelius le prepare en dlcom- 
posant le sel de Proust dissous dans l’eau par une quantity 
d’acide sulfurique foible, suffisante pour en prlcipiter la 
moi tie de la base. En faisant Ivaporer au soleil , dans un vase 
trls-plat , la liqueur filtrle , il obtint des cristaux octaidres 
d’un jaune de citron, qu’il dlcriv}t comme Itant P hyponitrite 
neutre. 

Je vais exposer maintenant ma maniere de voir au sujet de 
ces sels. 

Le sel de Proust n’est point pour moi un bi-sou shy ponitrite 
pur ; je me fonde sur les fails que je vais exposer : en sou- 
mettant la dissolution a un couraut de gaz acide carbonique , 
Bltrant , faisant Ivaporer la liqueur iiltrle , j’ai obtenu , 

1 .° De V acide nitreux ; 

2. 0 Des dcailles d'un blanc lirant sur le jaune , formies prin- 
eipalement de bi-sou shyponitrite et de sous-nitrate de plomb; 

3 .° Des aiguilles blanches de sousnitrate de plomb ; 

4. 0 Des cristaux octaidres jaunes, c’est-a-dire, l’hyponitrite 
neutre de M. Berzelius. 

En traitant ces cristaux jaunes par l’eau bouillante, je les 
ai rlduits en sousnitrite de plomb ou en bi-soushyponitrite 
de plomb et en acide nitreux . 

Maintenant on peut objecter k la maniere dont je viens 
d’envisager la nature du sel de Proust et celle des cristaux oc- 
taidres jaunes , que l’acide nitrique que j’en ai retire, s’est 
forml aux d£pens de l’oxigene de l’air , ainsi que M. Berzelius 
le prltend ; mais je rlfute cette objection paries faits suivans : 

i.° En prenant le Quadao-soushyponitaite de plomb, tel 
que je l’ai prlparl (voyez ce mot) , et, le soumettant a 
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Taction de TaCide carbonique, faisant ^vaporer la solution, 
on obtieot des cristaux de bi-*oushypottitrite, dans lesqnels 
on ne pent dteouvrir aueune trace cTaeide uitrique lorsqu’on 
les soumet au m^me traiteriient que le sel de Frousi. 

a. 0 C’est que la solution de bi-soushyponitfite de plomb, 
mise dans le ga t oxigene a’en absorbe pas sensibtement pen- 
dant un contact de trois jours, 

Bi-sodshyponitrite de plomb. (Synonymie : Nitrite de plomb 
[dans mon M&noire sur les nitrites] , Sousnitrite de plomb 
au minimum et Nitris bi-plumbicua , Berzelius.) 

Composition. 

Chevreut. 

Aeide ... 17,16. .. . 100 

Oxide • • • 80,00. • • • 465 

Eau. .... 2,84. 

Si on suppose que dans le bi-soushyponitrite de plomb 
Tacide eontienne deux fois plus d’oxigine que la base , on a 
Acide . . 18,18 . . 100, contenant oxigene • 62,894 

Oxide . . 80,00 . # 4^9,89 .......... 3 i ,^ 5 o 

Eau . . . 1,82. 

Preparation. 

Je prepare ce sel en faisant passer un courant d’acide car- 
bonique dans une dissolution Ctendue de quadro-soushypo- 
nitrite de plomb. Quand il ne se pr^cipite plus de sous-car- 
bonate, je filtre et fais ^vaporcr suflisamment pour obtenir 
des cristaux en belles lames jaunes. 

M. Proust et M. Berzelius ont prepare ce sel en faisant 
bouillir le nitrate de plomb avec du plomb m^tallique jus- 
qu’a ce que la liqueur ait pris une belle couleur jaune : par 
le refroidisscment, ils ont obtcnu des ecailles jaunes , qu’iis 
ont consider^es comme un sel pur ; mais j’ai cite plus liaut les 
faits qui m’ont fait admettre l’opinion contraire. D’apres 
cela je pense que ni M. Proust ni M. Berzelius n’ont ob- 
tenu le sel qui fait l’objet de cet article a P£tat de purete. 

Proprtitds. 

II est en lames jaunes. 

II a une l^gere saveur astringente et sucr^e. 
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100 p. d’eau bouillante dissolvent 9,4 p. de ce sel; loo p, 
d’eau a 23 d en dissolvent 1,26. Cette solution est jaune \ elle 
ramene au bleu le papier rouge de tournesol. 

Elle n’absorbe pcriilt l’oxig^ne pendant un contact de trois 
jours. D£s qu’elle est exposOe *u contact de Fair atmosphC- 
rique, ellese reeetrvre d’une pellicnle de sous-carbonate de 
plomb. 

L’acide sulfurique en prCcipite dti sulfate et d^veloppe une 
odeur mtreuse sans production de vapeur rouge. 

Lorsqn’on projette do bi-sovshyponitrite , rtftfuit en potrdre , 
dans l’acide nitrique et 1’acide ac<£fiqne borrillans, it se dC« 
gage des vapeurs rouges. 

Le gaz acide carbonique, passC dans la solution de ce sel, 
en precipite de Toxide de plomb a l’Ctat de souscarbonate. 
11 reste dans la liqueur un exces d’acide nitreux sensible aux 
rdactifs color&. Si l’on prend une solution de 100 p. de 
bi-soushyponitrite et qu’on la prOcipite par Pacide carbo- 
nique, foxide non prlcipitl paroft £tre a l’acide :: 72,48 
: 27,52. 

En m£lant une dissolution de ce sel avec une solution de 
aouscarbonate de potasse , on obtient de Fhyponitrite de 
potasse et du souscarbonate de plomb. 

En faisant bouillir la solution du bi-soushyponitrite de 
plomb avec du massicot , on la convertit en quadro-soushy- 
pon£trife, 

Au feu le bi-sonshyponitrito de plomb laisse d^gager de 
l’eau , de l’acide nitreux ; >1 reste du massicot; les premieres 
portions d’aciide se dCg agent a 1» temperature de 1’eau 
bouillante* 

QuADRO-sousnYPONiTEiTE de PLOMB. Synonymie : &ous~nitritc 

de plomb (dans mon premier MOmoire) , Sous-nitrite de 

piomlr du maximum et Niiris qtiadro-jrtumbicus , Berzelius. 

Composition* 

Cherreul. 

Aclde* . . , 9^9 . . . 100 
Oxide . . . 90,1 ... 910 

Si Pon* calcule la composition 1 de ce sel en supposant que 
la base eontienne a u taut doxigene que Tacide, on aura: 
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Preparation. 

Acide . . 10,206 . . 100, qui contlent oxigene 62,894 
Oxide . . 89,794 . • 879,78 62,894. 

Je l’ai pr£par£ en faisant bouillir pendant quatorze heures 
4« r de nitrate de plomb avec 6* r de plomb tres-divis^ dans 
un znatras de verre auquel ^toit adapte un tube qui plon- 
geoit dans le gaz azote. II y eut 5*%38 de plomb dissous; con- 
sequ eminent 100 de nitrate avoient dissous i34 de m&al. 
La liqueur a donnd par le refroidissement des cristaux de 
quadro-sou&hyponitrite de plomb. 

ProprtiUs. 

II est d’un rouge tendre , tirant tegerement sur le jaune. 11 
cristallise en petites aiguilles soyeuses, qui se r£unissent en 
£toiles. 

100 p. d’eau bouillante en ont dissout 3 p. ; 100 p. d’eau 
a 23 d en ont dissous 0,7. Cette solution est incolore. 

Les acides sulfurique, nitrique , antique, agissent sur ce 
sel comme sur le sel pr^c&lent. 

Quand on soumet sa solution k un courant de gaz acide 
carbonique , l’oxide qui n’est pas pr£cipit£ est a Tackle ni- 
treux :: 72,48 : 27,52. 

• Remarque. 

Les cristaux en dcailles , d’un rouge de briques, formas de 
Acide hyponitreux • • • 10,176 

Oxide 89,826 

que M. Berzelius a obtenus d’une operation ou 100 p. de ni- 
trate de plomb avoient dissous 116 p. de plomb m&allique , 
sont pour moi une reunion de deux sels au moins,de bi-sous- 
hyponi trite de plomb et de quadro-soushyponitrite de plomb. 

Hyi>onit&itb de potasse. (Synonymie : Nitrite de potasse.) 

Preparation. 

On pourroit l’obtenir par le proc&te dont M. Berzelius s’est 
servi pour preparer l’hyponitrite d’ammoniaque. Mais jusqu’ici 
on a tou jours ou presque tou jours prepard ce sel en soumet- 
tant a Taction du feu du nitrate de potasse jusqu’ii ce qu’ii. 
cess4t de digager de l’oxigene pur. 
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tl errstallise en prismes canneies , semblables au nitrate de 
potasse, ou bien en aiguilles. 

11 a une saveur plus piquante que celle du nitrate de potasse* 

11 est deliquescent. 

11 ne paroit pas se convertir en nitrate par *0n exposition 
& l’air , ou , si cela arrive , il faUt beaucoiip de temps. 

Les atidessuifurique foible, nitrique, hydrochlorique, etc., 
en ddgagent k froid, avec effervescence, des vapeurs ruti- 
lantes d’acide nitreux. 

11 fait detoner le soufre et le charbon k la mani£re du 
nitrate de potasse, mais moins fortement* (Ch.) 

NITTICORACE. ( Omith . ) Ce riom italien est applique , 
par Cetti, Uccelli di Sardegna, pag. 2)3 , au bihoreau, ardetk 
tintrea minor , d’Aldrovande , et ardea nycticorax , Linn. 
(Ch. D.) 

NIU-GULA. (Bot.) Espice de palmier de l’ile de Tongo, 
tnentionnee par le navigateur Cook. Forster croit que c’eat 
Un areta% ( J. ) 

NIUNGUE* (BoL) A Caracas, dans l’Amerique , on ndmme 
fcinsi la datura fastuosa , suivant les auteurs de la Flore equi* 
tooxiale. (S.) 

NIVAR. (Conth.) Adansoii, Seneg. , p. 141 , fig. 9, appelle 
fcinsi Une coquille commune dans les rochers des. lies de 
Goree et de la Magdeleine, au Senegal, doht Linne fait une 
esp£ce de rocher sous le nom de murex murid, et qui dans M* 
de Lamarck fait partie du genre Fuseau. Voyez ce mot* 
(DeB.) 

NIVARLA. (BoL) Vdy H NAitCtsso-LtetJCOtuM* (J. ) 

NIVEAU D’EAU* (Crust,) Voyez Branchiope , tom. V* 
Suppl., pag. 66, et Farticle Malaco*trac£s, tom* XXVllI, 
pag. 4 1 5 . (Desm.) 

NIVEAU DE MER ou SQUALE MARTEAU. ( Ichthyol .) 
Voyez Zyg&ne. ( R* C.) 

NIVENIA* (Bofi) Genre de plantes dicotyledoneS , & fleurl 
Incompietes , de la famille des protdacdes i de la tdtrandrie 
tnondgynie , offraht pour caractire essentiel : Une corolle k 
quatre divisions profondes, egales et caduquesj point de ca* 
35 . 8 
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lice; quatre famines; un ovaire supdrieur ; un style; ua 
stigmate vertical, en massue; une noix sessile, luisante, 
ventrue , entidre a sa base; un involucre a quatre folioles 
sur un seul rang (elles se durcissent a la m&turitd dcs fruits); 
quatre fleursj le receptacle plan, sans paillettes. 

Nivenia interm£diaire : Nivenia intermedia , Rob* Brown, 
Trans, linn , 9 10, pag. 1 37 ; Protea spicata? Andr., Bot, repos . , 
tab. 234. Plante du cap de Bonne-Espdrance , dont les tiges 
sont hautes de six a huit pieds ; les rameaux roides, en om- 
belles, ldgdrement tomenteux et cendrds; les feuilles glabres * 
dressdes , longues d’un pouce et demi; les inferieures deux 
et trois fois terndes; les supdrieures trifides; les ddcoupures 
latdrales presque simples; les pddoncules solitaires, terini- 
naux , velus, longs d’un pouce; les bractdes dparse$, ian- 
cdoldes , tomenteuses ; les dpis longs de trois a cinq pouces, 
cylindriques : les involucres distincfs, rapprochdf; leurs fo- 
lioles ovales, trds-aigues, pubescentes. La corolle est tomen- 
teuse et barbue, beaucoup plus longue que l’involucre; le 
style pubescent k sa base ; le stigmate grdle , en massue. 

Nivenia a feuilles molles; Nivenia moUissima , Rob. Brown, 
l. c. Arbrisseau tomenteux et blarichdtre , dont les rameaux 
sont charges de feuilles tres-molles, longues d’un pouce, 
trois fois terndes j les pddoncules presque solitaires, plus 
courts que les feuilles; les dpis un peu ovales; les brac- 
tdes tomenteuses, ovales, aigues, semblables aux folioles de 
l’involucre; la corolle est purpurine, trois fois plus longue 
que i’involucre, tomenteux a sa base ; le limbe barbu ; le 
style pubescent a sa moitid infdrieure ; le fruit est une noix 
ovale, couverte d’une pellicule blanche, luisante, un peu 
pubescente, entourde par les folioles de l’invoiucre, coriaces, 
durcies. Cette plante croit sur les monfognes au cap de 
Bonne - Esperance. 

Nivenia en t£te; Nivenia capitata , Rob. Brown, /. c. Cet 
arbrisseau a des tiges hautes de trois pieds et plus, dont les 
rameaux sont disposes en ombelle , les supdrieurs tomen- 
teux. Les feuilles sont deux fois terndes, longues de six 
lignes, canaliculdes ; les supdrieures soyeuses ; les fleurs en 
tdte globuleuse, presque sessile, de la grosseur d’une pe- 
tite cerise, peu garnie; les folioles de l’involucre ovales, 
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laticdolies, aigues; la corolle estvelue; le style pubescent a 
sa partie moyenne ; le stigmate ovale , en massue. Cette 
espice crott au cap de Bonne-Espirance , sur les montagnes. 

M. Rob. Brown rapporte encore a ce genre le protea 
Sceplrum de Thunberg, qui est le protea Sceptrum gustavia - 
num de Sparrman , Act . Holm . , 1 777 » pag. 55 , tab. 1 , et 
Lion., Suppl. D’apris cette synonymie, celle du protea*p*t£r 
viana doit itre retranchee. II faut encore ajouter le proUa 
Lagopus deThunberg, ou retrancher le synonyme d* Andrew, 
Bot. repos., tab. 243, qui appartient au ruvenia crithmifolia 
de Rob • Brown. (Pom. ) 

fflV^OLE; Leucoium , Linn. (Bo/.) Genre de plantes mono* 
cotylldones, de la famille des narcissus , Juss. , et de P hexan- 
drie monogynie , Linn. , qui prisente pour principaux ca- 
ractires : Spathe monophylle, enveloppant les fleurs avant 
leur ipanouissement ; corolle campanula, a six divisions pro* 
fondes, igales, ipaisses a leur sommet ; six itamines insiries 
auT le tube de la corolle ; un ovaire infire , k style et stig- 
mate simples ; une capsule a trois valves et a trois loges po- 
lysperm es. ' 

Les nivioles sont des plantes herbacies, k racine bulbeuse; 
k feuilles toutes radicales, liniaires; leurs fleurs sont pen- 
chies, solitaires ou plusieurs ensemble au sommet d’une hampe. 
On en connoit six espices, dont quatre croissent naturelle- 
ment en Europe ; les deux suivantes sont souvent cultivies 
dans les jardins. 

Niv6ole d’&t6: Leucoium cestivum , Linn., Spec., 4i4; ; Jacq., 
Flor. Aust., t. 29a. Ses feuilles sont ligulies, d’un beau vert; 
sa hampe est haute de dix a quinze pouces , termiuie par 
quatre a six fleurs blanches, inodores. Cette plante croit 
naturellement dans les pris humides et ombragis du Midi 
de la France et de PEurope ; elle fleurit en Avril et Mai. Son 
oignon est rustique et n’a besoin d'aucun soin particulier; 
il riussit tris-bien en terre ordinaire et dans un endroit ex- 
pose au soleil; mais ses fleurs durent plus long-temps quand 
il est plan t£ a l’ombre. On le multiplie de cayeux , qu’on sip a re 
de Poignon principal quand on rcleve celui-ci, au mois de 
Juillet, lorsque les feuilles sont seches: ilpeut d’ailleurs rester 
plusieurs annies de suite en terre sans aucun inconvenient. 
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NiviotE du printemps , vulgairement Perce* neice : LeutoitnH 
vernum, Linn* , Spec,, 414; Jacq. , Flor. Aust t. 3 12* Sesfeuilles 
font ligul^es , comme dans l’espece pr£c£dente , mais moins 
longues ; sa hampe , aussi plus courte, n’a que six k huit pouces 
de hauteur, et est terming patf uneseule fleur blanche* Cette 
espece crott dans les pr& des bois et des montagnes; elle 
fleurit en Fevrier, et lorsque l’hiver est doux, d£s le znoisde 
Janvier. On la cultive comme la prdc£dente ; quoique sea 
fleurs soient solitaires, elles sontplus jolies que celles de lar* 
niv^ole dVtd, et elles ontsurtout le grand avantage de paroitre 
a une 4poque 011 les fleurs sont tres-rares; tandis que celles 
de la premiere ne produisent plus que peu d’effet en pa- 
roissant au milieu du printemps, lorque Flore £tale toutes ses 
rich esses. (L. D.) 

N1VEROLLE. ( Ornith.) Ce nom a 4t6 donn6 au pinson 
de neige , fringilla nivalis , Linn* , que les montagnards ap pel- 
lent nivereau dans le d^partement de l’lsire* (Ch. D.) 

NIVJARSARSUK. (Ornith*) Nom groenlandois du petit 
pingouin , alca pica, Linn* (Ch. D.) 

NIVULI. ( Bot .) Nom brame de Vela-calli de Malabar, es- 
pece d’euphorbe , euphorbia neriifolia . (J*) 

NI WA. (Bot.) Plusieurs plantes du Japon , cities par Kaem- 
pfer et Thunberg, portent ce pr^nom. Le niwa- gusa est 
le chenopodium scoparia ; le niwami est une berle ; le niwa+a~ 
hira est le spircea crenata ; le niwa-toka ou niwa-tonga est un 
sureau , sambucus nigra ; et le niwa-ume est un prunier k fleurs 
doubles, que Pon cultive dans tout le Japon a cause de l’a- 
bondance de ses fleurs blanches disposes en ombelle* (J.) 

NIX-QUANQUECHOLLA. (Erptit.) S^ba a donn 6 (Thes. 2 , 
tab* 77 , n.° 1 ) sous ce nom la figure d’un serpent du Mexique, 
qu’il ne nous est point possible de classer avec certitude* 
(H. C.) 

NJARA. (Bot.) L’arbre qui porte ce nom dans le Malabar, 
d£orit et figure par Rh^ede , parott £tre une espice de 
myrte* (J*) 

NMAME. (Bot.) Voyez Lemam. (J.) 

NO* (Bot.) Ce terme japonois, qui signifie sauvage, prd- 
cide souvent plusieurs noms de pays cit£s par Ka?mpfer et 
Thunberg* Nous n’en citerons que quelques-uns : le no -gild 
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est le chrysanthemum indicum , qui fait l’ornement de nos jar- 
dins k la fin de l’automne; le no-iendo est l’ers ordinaire, 
ervum tetraspermum ; le no-siso est le salvia japonica de Thun- 
berg; le no-ibane ou no-ige est le rosa multiflora du mime; 
le no-ran est son epidendrum striatum; le no-ninsim est son chcero - 
phyllum^ scabrum; le no-fci est son quereus glauca; le no-kaki est 
un plaqueminier , diospyros kaki; le no-ko-givi est un houx, 
ilex latifolia . (J.) 

NOBIR. ( Bot. ) Nom japonois de V allium odorum , selon 
Thunberg. (J.) 

NOBLE-£PINE. [Bot.) On donne vulgairement ee nom 
au n^flier aublpine, et dans quelques cantons a l’epine -vi- 
nette. [L. D.) 

NOBULA. [Bot.) Adanson nomine aznsi le phyllis de Lin- 
naeus, qui &oit le buplevroides de Boerhaave. (J.) 

NOCCA ou NOCCASA. [Bot.) Voyez notre article La- 
gasc£e, tom. XXV, pag. 102. ( H. Cass.) 

NOCCA£A. [Bot.) Sous ce nom Viberis rotundifolia avoit 6t6 
detach^ de son genre primitif par Moench , a cause de sa sili- 
cule plus along^e et un peu t^tragone. Le mime nom a £td 
donn£ par Jacquin au genre Lagasca de Cavanilles et de M. 
Persoon. Le noccaaa de Willdenow £toit auparavant le nocca 
de Cavanilles, qui paroit devoir £tre conserve. Voyez La- 

CASC^E. (J.) 

NOCCUS. [Bot.) Nom donn£ dans la Toscane , suivant Cd- 
salpin, a une variate du scirpus maritimus. (J.) 

NOCHE. [Bot.) Voyez Negundo. (J.) 

NOCH1L. [Bot.) Nom donn£ par les Portugais de la eAte 
malabare au nir -notsjiil , volkameria inermis. (J.) 

NOCHTA , NOCHELIS , NOPHRIS , NOPHTA , NOTHERA/ 
[Bot.) Noms anciens de la ballote ou marrube noir, suivant 
Ruellius. (J.) 

NOCHTOTOTL. [Omilh.) L’oiseau ainsi nomml par Slba, 
Thes tom. i. er , pag. 69 , n.° 5, est rapport^ au souimanga 
marron-pourprA, a poitrine rouge, certhia sperata, Linn. 
(Cb. D.) 

NOCNY. [Ornith.) Nom polonois du coracias hupp£ ou 
sonneur, corvus eremita , Linn. (Ch. D.) 

NOCTHORE, Nocthora. [Mamm.) At. Frederic Cuvier a pro- 
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pos^ ce Horn pour remplacer celui d’Aotus , genre crW’pa* 
Illiger pour placer le Douroucouli de M. de Humboldt, singe 
amlricain, voisin dessapajous, mais remarquable par quel- 
ques caracteres qui lui donnent des rapports avec les loris 
de l'ancien continent. Le motif de ce changement de nom 
est que le mot Aotus, qui signifie sans oreilles , ne peut £tre 
appliqul a cet animal , dont les oreilles sont aussi $randes 
et aussi bien formles que celles des sapajous. (Desm. ) 

NOCTILION, Noctilio . (Mamm.) Genre de mammiferes 
cheiropteres insectivores , form£ par Linn£ dans la ;dou- 
zieme Edition du Sy sterna^ aturce , et adopts par MM. Cuvier* 
Geoffroy et Illiger. 

Ce genre de chauve-souris, consid^r^ par Linn£ comme 
appartenant a l’ordre des rongeurs ou glires , £toit ainsi ca- 
ract^ris^ par lui : Deux dents incisives a chaque m&choire ; 
les sup^rieures aigu£s et les inferieures biioWes; narines 
proeminentes, cyiindriques et rapproch^es l’une de l’autre. 

Ces caracteres , £videmment inexacts, n’ont pu £tre obser- 
ves que sur des individus incomplets, ainsi qu’il sera facile 
de s’en convaijicre par la description que nous allons donner 
de ces animaux* 

Les noctilions ont vingt-huit dents en tout; savoir : quatre 
incisives sup^rieures , formant ensemble un groupe s£par£ 
des canines et dont les deux interned iaires sont les plus 
fortes, along^es, pointues et en forme de canines; les Iatd- 
rales <$tant petites , obtuses et en forme de tubercules ; deux 
incisives inferieures places en avant des canines ; quatre ca- 
nines, deux a chaque m&choire, tres-robustes ; quatre mo- 
lairesde chaque c6t£ de la m&choire d’en haut, l’une fausse- 
et trois 'vraies , a couronne h^rissee de pointes aigues; cinq 
m&cheli£res inferieures a droite et a gauche . savoir , une fausse 
molaire normale , une fausse molaire anomale et trois molaires 
vraies, semblables a celles de la m&choire inf£rieu?e. Le mu- 
seau est court, tr£s-renfl£, fendu et garni de verrues ou de 
tubercules charnus ; le nez est confondu avec les livres ; les 
narines, un peu tubuleuses, sont rapproch^es et font une 
ldgiresaillie ; le chanfrein est d^pourvu de cr£te ou de feuiile 
membraneuse , et n’a ni sillon ni cavity ; les oreilles sont 
petites, lat^rales, isol^es, et ont un oreillon int^rieur ; la 
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membrane interf&norale est tres-grande et saillante ; la queue 
eat de moyenne longueur, envelopp^e en grande partie et 
libre dans le reste , en dessus de la membrane interfthno- 

rale; les ongles des pieds de derriere sont tres- robustes. 

La levre superieure des noctilions, divis^e dans son mi- 
lieu par un profond sillon , pr&entc Pun des caracteres les 
plus saillans de ces animaux , et leur a valu le noin do bec- 
de-lievres, que plusieurs naturalistes leur out domic. 

Les noctilions n’ont encore M trouvtfs que dans les con- 
tr^es chaudes et bois^es de PAmerique in^ridionale , t dies 
que le Bresil , le Paraguay et le IYrou. Lours habitudes 11’ont 
pas £te observes; inais, d’apres la forme des vraics inolaires, 
on peut prosumer qiPils vivent d iusectes et non de fruits , 
comrne Linne le rapporte. 

On a distingue trois especes de noctilions ; mais ces chauve- 
souris se ressemblent telleinent par leur taille et tous les de- 
tails de leurs formes, qu’on pourroit soupyonner qu’elles ne 
different pas sp&fifiqueinent entre elles. M. G. Cuvier ineine 
ne les a pas s^parees. 

La premiere est le Noctilion unicolore : Noctilion unicolor , 
Geoff.; V esperlilio americanus rufus , Briss. , Regne anim. , 
p. 227; Vespertilio cato similis americanus , Seba , Thes., tom. 
1 9 pag. 89 , tab. 55 , fig. i ; I Soctilio americanus , Linn.; V cs- 
pertilio leporinus , GmeL; Chauve - souris de la vallee d'Ylo , 
Feuill^e, Observ., tom. 1 , pag. 62a. Elle est de la taille d’un 
rat de moyenne grandeur; Penvergurc de ses ailcs est d’en- 
viron seize pouces ; son pelage est d’un fauve rouss&tre uni- 
forme , et les membranes de ses ailes paroissent etrc d’un 
brun plus clair que celles des autres especes. 

La seconde a reyu de M. Geoffroy le nom de Noctilion a 
dos rayi-5 , Noctilio dorsatus . C'est a elle qu’il faut rappor- 
ter le pteropus leporinus d’Erxlcben et vraisemblablement la 
chauve-souris rougeatre de d’Azara. Son pelage est d’un fauve 
jaun&tre, avec une bande blanchcitre , qui regne tout le long 
du dos. Si la cliauve-souris de d’Azara, citee plus haut, doit 
lui etre rapport^e, cette espece habiteroit le Paraguay. 

La troisieme espece, distinguee aussi par M. Geoffroy, 
est son Noctilion a ventre blanc. Celle- ci, d’une couleur 
roussatre sur les parties superieures de son corps, ne diffe- 
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reroit gu£re du noctilion unicolore , que par la couleur 
blanche de son ventre. 

Enfin , si des caracteres pris des differences de couleur dans 
le pelage , telles que celles que nous avons fait remarquer 
dans les trois chauve-souris ci-dessus mentionnees, suffisent 
pour distinguer des especes , ne se pourroit-t-il pas que le 
vespertilio leporinus , var. fc du P£rou , de Pennant , d&t £tre 
consid^re aussi comme une espece distincte, caractyrisee par 
la couleur brune de sa t£te et de son dos, et la teinte cen- 
dr^e de son ventre ? (Dbsm.) 

NOCTILION DOGUE (Mamm.) Dans son Catalogue des 
mammiferes de la collection du Musdum d’histoire naturelle, 
M. Geoffroy avoit donne ce nom a une chauve-souris, qu’il , 
design e main tenant par celui de Molosse Mdlot - volant*. 
( Desm. ) 

NOCTILION LEPTURE. (Mamm.) Dans le rn^me ouvrage 
M. Geoffroy avoit aiusi appely le Taphien lecture. (Desm.) 

NOCTILION LIEVRE. (Mamm.) C’est le m£me animal que 
le Noctilion unicolor. Voyes ci-dessus. (Desm.) 

NOCTILUQUE, Noctiluca. ( Arachnod .) Genre voisin des 
Mro&, ytabli par M, Suriray, m^decin au H&vre, pour un 
tres -petit animal gllatineux , transparent, spheroidal, pa- 
roissant enveloppy d’une membrane parsemee de nervures 
tris- fines avec une seule ouverture infundibuliforme, d’oik 
sort une espece d’appendice filiforme. II n’est pas plus gros 
que la t£te d’une petite epingle ; sa forme est sph^rique ; 
mais dans ses contractions il prend quelquefois celle d’un 
rein : sa diaphaneity est parfaite. L’ espece d’appendice fili- 
forme qui sort de l’ouverture paroit tubuleux et disparoit 
quelquefois par les contractions ; il est a c6te d’une sorte d’oe- 
sophage en entonnoir. L’int£rieur de l’animal contient sou- 
vent de petits corps ronds , group& , que M. Suriray regarde 
comme les corpuscules reproducteurs : son extyrieur n’offre 
que des Yaisseaux tris-fins, formant par leurs ramifications une 
espece de ryseau. M. Suriray a observy ce noctiluqueau H&vre 
dans les eaux du port et des bassins , qu’il rend lumineuses 
par sa phosphorescence , et quelquefois en si grande quantity , 
qu’il en rysulte une crotite asscz ypaisse a la surface de l’eau. 
M. Uesc pease que ce n’e&t qu’une espece de monade ; mais r 



V 



Digitized by LjOoq le 




lai 



. NOC 

d’apr£s ce que j’ai vu moi-m€me avec M. Suriray, c’cst dvi- 
demment un animal de la famille des blro&. 

Outre cette espece, que M. Suriray nomme la N.miliaiiie, 
N. miliaris , d ’a pres sa grosseur , M. de Lamarck p&nse que le 
gleba , figure dans l’Enc. m&h., pL 89, fig. 2,3, pourroit 
Lien £tre une autre espece de ce genre, sans appendices. 

Ce nom de Nocti^dque, Noctiluca, a aussi employd 
pour designer une espece de n^r&de extr£mement petite, 
qui se trouve, k ce qu’il paroit, dans toutes les mers et dont 
la phosphorescence est tres - vive. ( De B. ) 

NOCTLI. ( Bot .) Voyez Ndchti. (J. ) 

NOCTUA. ( Omith.) Ce nom latin, que les ornithologistes 
ont applique* a differentes espices de rapaces nocturnes, forme, 
dans le Systime des oiseaux d’Egypte et de Syrie, un genre 
particulier, auquel M. Savigny a donne pour principaux ca- 
racteres un bee epais, tres-court, brusquement inclind, con- 
vexe en dessous; la cire tr£s-renfl£e sur les narines et cotnme 
gibbeuse de chaque c6t£; les narines ^cart^es , tres-petites, 
parfaitement rondes, tournees en dev&nt; la mandibule infi£- 
rieure ayant deux Ichancrures marginales vers le bout; la 
langue £paisse, obtuse, pourvue de deux c6tes en dessous; 
l’ongie intermediate sans crenelures; la t£te sans aigrettes. 

La chev£che , strix passerina , Linn. , est de ce genre. 
(Ch. D.) 

NOCTUELLE , Noctua . ( Entom .) Genre d’insectes l^pidop- 
tires , a antennes en soie , moins longues que le corps ; k 
ailes non £tendues, en toit vofite dans l’etat de repos, et que 
nous avons range dans la famille des Chetocires ou Seticornes. 

Le nom de noctuelle , en latin noctua , a ete emprunte 
par Fabricius a Pline, qui l’emploie pour indiquer un oi- 
seau de nuit, probablement le chat-huant, dont il decrit les 
combats avec les petits oiseaux , qui semblent se r^unir pour 
s’en moquer pendant le jour. Linnaeus pla$oit les noctuelles 
avec les phalenes. Devillers et Gmelin , ont adopts la division 
£tablie par Fabricius, et quoique la plupart des entomolo- 
gistes aient subdivise le genre Noctuelle ; il comprend encore 
la plupart des especes que Fabricius y a rapportees* Il est, 
en effet, tr&s-naturel , et reunit beaucoup d’especes, qui 
ont entre elles la plus grande analogic, et par leurs larves 
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et par leurs metamorphoses, ainsi que par les habitudes et les 
moeurs des insectes parfaits. 

Void comment les noctuelles different de la plupart des 
genres des Llpidopt£res de la m^rne fhmille. D’abord des 
PhaUncs et des Pterophores , qui portent les ailes etalees pres- 
que a angle droit sur le tronc dans l’etat de repos; puis des 
Ttignes et des Lithosies , qui les ont along^es et disposdes en 
maniere de fourreau sur toute la longueur de l’abdomen ; 
des Crambes, qui ont leurs ailes formant un triangle plan non 
votit£, et des Pyrales , chez lesquelles les ailes sont tronqudes 
en arri^re , arrondies a la base en maniere de chape ; enfin 
des Alucites , qui ont les antennes plus longues que le corps 
et quelquefois dix fois plus longues. (Voyez l’article Ch6to- 
cfciiEs, tom. VIII, pag. 441 et les planches 42 et 43 de l’atlas 
de ce Dictionnaire. ) 

Le genre des Noctuelles est tr£s-nombreux en esp&ces , 
qui , comme nous Tavons dit , ont entre elles la plus grande 
analogic. Leurs chenilles varient cependant par le nombre 
des pattes; la plupart en ont seize, quelques-unes ont le 
corps ras; mais beaucoup bnt des polls plus ou inoins longs. 
Cette difference dans les t£gumens ne paroit pas en entrainer 
d’aulres pour ces insectes sous l’etat parfait. Cependant celles 
qui ont le corps nu , s’enfoncent le plus souvent dans la terre 
pour ysubir leurs metamorphoses dans un cocon moins solide, 
tandis que les autres se filent un follicule, dans l’epaisseur 
duquel elles font entrer les poils roides qui recouvroient 
leur peau, et qui, pour la plupart, deviennent ainsi un 
moyen de protection. 

Sous l’etat parfait, les noctuelles ont les ailes inferieures 
plissees en longueur au bord interne, lorsqu’ elles sont en re- 
pos, et Ton voit, comme dans un tres-grand nombre de pa* 
pillons de nuit ; a leur bord externe unesorte decrin ou de 
soie roide , qui s’accroche sur le bord interne de l’aile sup^- 
rieure pour ne faire de ces deux parties, pendant le voi , 
qu’un seul plan , qui r&iste beaucoup mieux a l’air. 

Les principales espices de ce genre sont les suivantes : 

i. Noctuelle fiancee , Noctua spcnsa . C’est la lichen^e 
rouge de Geoffroy, tom. 2 , n.° 82 , pag. i 5 o. 

Car. Ailes sup^rieures grises, a lignes fjransversales b runes, 
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onduldes ; les in&rieures rouges, a deux bandes noires ; corps 
gris cendrd. 

Cette belle noctuelle se trouve yers l’automne appliqude 
dans le jour contre les murs ou le tronc des arbres* sa cou- 
leur dtant grise, on ne la distingue bien que lorsqu’elle vole: 
alors le rouge de se s ailes infdrieures la fait bientbt remar- 
quer. Elle vole comme en bondissant, et il est difficile de 
l’atteindre lorsqu’elle n’est point arretde. 

Elle pro vie nt d’une chenille grise, a seise pattes, dont la 
tdte elt bleuatre; le dos verruqueux. Elle se file un cocon 
liche, quelle recouvre de deux ou trois feuilles encore atta- 
ches sur leur petiole. 

2. Noctuelle du fe£ne, N. fraxini. La lichende bleue de 
Geoffroy. 

Car . Grise; a ailes supdrieures grises, onduldes de bru- 
n&tre; les infdrieures noires, avec une large bande bleue* 

3 . Noctuelle des noces , N. pronuba . La phaldne hibou de 
Geoffroy, tom. 2, pag. 146, n.° 76. 

Car. Ailes supdrieures grises, chacune avec deux taches 
noires.; les infdrieures d’un jaune dord avec une large bande 
noire vers le bord libre. 

4 « Noctuelle doa£e, N. chrjsitis. Volant dord, Geoffroy, 
n.° 97. 

Car. Ailes grises; les supdrieures a deux larges bandes 
transverses, g laches d’or brillant p≤ tdte, an tenues et de- 
vant du corselet, jaun&tres. 

5. Noctuelle gamma, N. gamma. C’estle lambda de Geoffroy, 
n.° 92. 

Car. Ailes supdrieures d’un gris brun , marquees chacune 
•d’un caractere blanc on jaune, figurant un y ou un A. 

6. Noctuelle m£ticuleuse , N. meticulosa , Geoffroy , n.° 84. 

Car. Ailes supdrieures rouge&tres, a bord postdrieur den- 

teld; une tache en triangle sur le bord externe.* 

7. Noctuelle psi, N. psi , Geoffroy, n.° 91, pag. 1 55 du 
tom. 2.' 

Car • Ailes d’un gris blanch&tre ; les supdrieures marquees 
de plusieurs lignes noires , ayant la forme du caractdre *>[/• 

8. Noctuelle du jbouillon blanc n , N. verbasei . C’est la stride 
brune du verbascum de Geoffroy, n.° 96. 
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Car . Ailes sup&rieures ^troites, d’un gris brun , avec des 
lignes longitudinal es brunes. 

Sa chenille, qui vit en soci£t£ sur lc verbascum , est rase, 
d’une teinte jaune, avec des taches et des points noirs r£- 
guliers. 

9. Noctuelle du pied d’alouette , N. delphinii . C’estl’espece 
d^crite par Geoffroy, n.° 109, sous le nom d’incarnat. Nous 
l’avons fait figurer dans l’atlas de ce Dictionnaire , sous le 
n.° 2 de la planche 42. 

Car* Les ailes sup^rieures d’une teinte rouge violette , 
avec deux bandes plus p 41 es ; les in&rieures sont roses. 
(C. D.) 

NOCTU^LITES. ( Entom .) M. Latreille a design^ sous ce 
nom une tribu d’insectes l^pidopteres de ceux qu’il norame 
nocturnes, et parmi lesquels il comprend entre autres le genre 
Noctuelle. (C. D.) 

NOCTULE. (Afamm.) Nom donnl par Daubenton a une 
espece de Vespertilion des environs de Paris. (Desm.) 

NOCTUO-BOMBYCE ou FAUX BOMBYX. {Entom.) On 
trouve ce nom dans le troisieme volume du R£gne animal , 
employ^ par M. Latreille pour designer une tribu de l£pi- 
dopteres nocturnes, qui ressemblent aux bombyces par le 
port, et aux noctuelles par la langue; tels sont les bombyces 
chrysorrhea , caja , jacobece , que M. Latreille distribue dans 
ses genres Arctic et Callimorphe . Voyez Bombyce. (C. D.) 

NOCTURNES [Fleurs], {Bot.) : qui restent ouvertes pen- 
dant la nuit et se ferment pendant le jour; telles sont celles 
de la belle -de- nuit , du geranium triste , du sitene noctiflora, 
du convolvulus purpureus , etc. (Mass.) 

NOCTURNES. {Entom.) M. Latreille a d£sign£ sous ce nom , 
dans le troisieme volume du Regne animal, par M. Cuvier, 
Tune des families des ldpidop teres qu’il partage en diurnes, 
en cr£pusculaires et en nocturnes. Chacune de ces families 
correspond aux trois genres principaux £tablis par Linnaeus ; 
savoir : les Papillons, les Sphinx et les Phalenes. Voyez 
dans ce Dictionnaire Particle L^PiDOPTfenEs, tome XXIII. 
(C. D.) 

NOCTURNES. ( Ornith. ) Les oiseaux nocturnes propre- 
ment dits, ou nyct^rins, sont les hibous etles chouettes, strix. 
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qui ne chassent que la nuit, leurs yeux dtant offusquls par 
une lumiere trop vive; mais il en est d’autres, comme les en- 
goulevens , qui ne cherchent aussi qu’apr£s la chute du 
jour les phalenes, les sphynx, dont ils se nourrissent. Les 
divers ordres d’oiseaux offrent des esp£ces plus ou moins 
cr^pusculaires. Tels sont, parmi les Ichassiers, les cigognes 
et les grues, qui volent habituellement pendant la nuit; 
les rides , les courlis , les b^cassines , etc. , qui se plaisent 
a chercher alors une nourriture que probablement ils ne 
trouveroient pas aussi abondammebt pendant le jour. Farmi 
les gallinac&, il en est de m£me des tdtras , des coqs de 
bruyere , de certains feis&ns ; et de pareilles habitudes se 
retrouvent chez divers merles, chez les cincles et d’autres 
passereaux. On sait aussi que les rossignols font de pr^terence 
entendre leurs chants le soir ou le matin. ( Ch. D. ) 

NODDE-KRIGE. ( Ornith . ) Qe nom et celui de nodde-shi* 
ger sont donnes , par les Danois et les Norw£giens , au casse- 
noix, corvus caryocotactes , Linn. (Ch. D.) 

NODDI. (Ornith*) Ce nom, qui est 6crit nodie et noddie 
dans certaines relations, d&igne une esp£ce d’hirondelle de 
mer ou sterne, sterna stolida , Linn., laquelle est figure dans 
les Planches enluminles de BufFon , n.° 997 , et parolt , k 
M. Cuvier et a M. Vieillot, susceptible de former une section 
particuliire, k cause de l’lgalitg de ses pennes caudales et de 
la saillie inferieure de son bee droit. (Ch. D.) 

NODIE. (Ornith.) Voyez Noddi. (Dbsm.) 

NODOLARA. (Bot,) Imperato figure ef nomme ainsi uii‘e 
plante marine du genre des ceramium , difficile a determiner* 
( Lem. ) 

NODOSAIRE, Nodosaria. (ConchyL) M. de Lamarck, dans 
la nouvelle edition de ses Animaux sans vertebres , tom. 6, 
p. 5 9 5 , a propose de separer de ses Orthoc£res quelques petits 
corps organises en forme de baguettes, que Linne confondoit 
dans son genre Nautile , et qui se trouvent fort abondamment 
dans les sables de la mer Adriatique. Quoique je doute un 
peu de la nature de Ces pretendues coquiiles, qui pourroient 
bien n’£tre que des baguettes d’oursins* comme cela me pa- 
roit certain pour la Nodosaire baguette, figuree dans les 
planches des fossiles de ce Dictionnaire , je rapporterai les 
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caracteres que M. de Lamarck donne a son genre Nodosaire s 
Coquille alongCe, droite ou un peu arquCe, subconique par 
le renflement des loges, a nodositls globuleuses. tres ~lisses. 
Loges formCes par des cloisons transverses, perforees soil au 
centre, soif, pres du bord. Ainsi ce genre ne*diff^reroit des 
Orthocires du m^me conchyliologiste , que parce que les no- 
dosity sont lisses. II ne renferme dans l’ouvrage cite que 
trois especes: 

La N. radicule, N. radicula; N aut. r adieu la , Linn*, Gmel., 
Enc., pi. 465, fig. 4, a, b, c. Petite coquille. de deux lignes 
de longueur environ , droite, oblongue, att^nuee, anodosit& 
globuleuses tr£s- glabres ; le siphon sublateral. De la mer 
Adriatique. 

La N. Sentaline, N. dentalina , de Lamck. Coquille along^e, 
subulCe , legerement arquCe ; les articulations peu renflles 
et glabres. Patrie? 

La N. siphoncule, N. siphunculus ; Naut . siphunculus , Linn. , 
Gmel., Gualt. , Test., tab. 19, fig. R, S. Coquille alongle, 
droite, les articulations cylindriques , distances. De la Medi- 
terran^e; detroit de Messine. 

On pense g£n£ralement que ce genre est voisin des Ortho- 
c£res. Voyez ee mot. (DeB. ) 

NODOSAIRE. (Foss.) Voici les especes que nous connois- 
sons a l’etat fossile et qui ont ete troupes dans les couches de 
la craie , ou dans celles qui sont plus nouvelles que Cette 
substance. 

Nodosaire fragile ; Nodosari a fragilis , Def. , Valins du 
Mus. , n.° 48, fig. i5. Coquille alongCe et pointue, l^gere- 
ment courb^e au sommet, et noueuse a cause du renflement 
des loges qui la composent. La petitesse de cette esp£ce n’a 
pas permis d’apercevoir le siphon qui doit traverser les 
cloisons; mais nous sommes presque certains qu’il existe. On 
n’en trouve que des debris, dont quelques-uns sont compo- 
ses de six a sept loges, et qui n’ont que deux lignes de lon- 
gueur : on voit sur quelques-uns de tres -ieg£res cannelures. 
On la trouve k la montagne de Saint-Pierre de Maastricht. 

Nodosaire radicule.; Nodosaria radicula , Lamck., Encycl. 
method., pi. 465 , fig.' 4. On trouve aussi dans la montagne 
de Saint-Pierre des portions de coquilles qui parroissent se rap- 
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porter a cette e«p£ce , qui a d^crite dans l’ouvrage de 
M. de Lamarck, tom. 7, page 596, d.° 1. 

Quant a la Nodosaire baguette des planches de fossiles du 
Dictionnaire , il est Evident que, d’apresla definition que M. 
de Lamarck donne de ses deux genres Nodosaire et Ortho— 
c£re , elle doit appartenir a ce dernier. Voyez Oathoc£re. 
(D. F.) 

NODSEN KADSURA , NO TSIO, RIO TSIO. ( Bot .) Noma 
japonois du bignonia grandijlora de Thunberg. (J.) 

NODULAIRE, Nodularia. (Polyp.) M. Oken, Syst. dezool., 
t. 1 , p. 94 , forme sous ce nom une famille ou un genre, 
qu’il place entre les sertulaires et les gorgones, et qu’il ca- 
racterise ainsi : Corps muscoide ou lich&ao’ide, articuie, le 
plus souvent calcaire ; articulations sans tubes ni cellules, 
ne montrant que quelques points sans substance gdlatineuse, 
et sur lesquels on n’a pas encore observe d’animaux. Les es- 
peces qu’il place dans ce genre, et qui sont toutes des coral* 
lines pour Gmelin , sont divisees en quatre sections. Dans la 
premiere , qui a pour caractere d’avoir la tige palmee en 
forme dg rein , membraneuse, se trouve sous le nom de N. 
pavonia , la Corallina Jlabellum; dans la seconde, qui se dis- 
tingue parce qu’elle est branchue, articuleuse et plate, est 
le N. opuntia , Corallina opuntia , Linn., Gmel. $ dans la troi- 
si erne , avec les caracteres d’etre branchue , articul^e , les arti- 
culations cylindriques, est la coralline officinale , avec cinq ou 
six autres especes de ce m^me genre ; enfin, dans la quatri£me , 
qui est iubuleuse, mais sans aucun animal, est 1 ’Androsace et 
laTusuLAiREFAAGiLE. Ainsi la premiere section parent corres- 
pondre au genre Utod^e, Lamx. , Flabellairjs, Lamck; la se- 
conde au genre Halim&de, Lamx., Flabellaire, Lamck. ; la troi- 
si£me au genre Galaxaure, Lamx., et, enfin, la quatrieme, 
au genre Ac6tabulaire de M. Lamouroux , Ac6tabule de M. 
de Lamarck. Voyez ces diff^rens mots et Coralline. (De B.) 

NODULARIA. {Bot.) Link donne ce nom k un genre de 
la famille des algues que depuis il a nozpm£ Gonycladium . 
te genre estle Trichogonum de Palisot-Beauvois , le Vertebraria 
de Roussel (FLCalv.), enfin, le Lemanea ou Lemania des bo- 
tanistes : il rentre dans YApona d’Adanson , le Polysperma de 
Yaucher , et le Chantransia eje De Candolle ; tous ces genres 
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ftyant dtd fond& sur le Conferva Jluviatilis , Linn. (vojrez Lti- 
manea). II y a un autre genre Nodularia, cr& par Roussel (Fl. 
Calv.), qui rentre dans les fucus et qui renferme les especes 
dont les branches, comme celles du fucus nodosus , offrent 
de distance en distance des v£sicules adriennes semblables k 
des nceuds. Voyez Fucos. (Lem.) 

NOELI-TALI, NULI-TALI. ( Bot .) Noms malabares de Yaw * 
Udesma alexiteria de Linnaeus. II ne faut pas le confondre avec 
le neli-tali . (J. ) 

NOEL-VALLI. (Bot.) Petit arbre du Malabar, citd par 
Rhdede , qui est le solori des Brames et d’Adanson. II parott 
dtre une espdee du genre Amerimnon de P# Browne et de 
Jacquin dans la famille des legumineuses. (J«) 

NOEM-EL-SABIL. (Bot.) C'est sous ce nom que Linnaeus et 
ses divers dditeurs citenl le neiem-eUsalib des figyptiens, men* 
tionne par Veslingius, qui est le coracan des Indes, clew* 
sine coracana , ou une de ses varidtds k dpis beaucoup plus 
courts. (J.) 

NOEMBA. ( Mamtn .) Ce nom est indiqud comme dtant celui 
d’un rhinoceros a Java* II doit probablement dtre appliqud 
plus specialement au rhinoceros des lies de la Sonde, qu *k 
celui des Indes. (Desm.) 

NO^RIENNE. (Ornith.) Turpin, dans son ttistoire de Siam* 
tom. 1 , pag. 319, dit qu’on appelle ainsi, dans ce royaume, 
un oiseau fort grand et plus gros qu’un dindon, qui a les pied* 
rouges, le plumage d’un gris de lin argentd, le coulong, la 
tdte petite et surmontde d’une aigrette rouge. (Cir. D.) 

NOERZ et NOERZ A. (Mamm.) Ces noms sont employes par 
dififdrens naturalistes anciens pour designer un quadruple 
du genre des martes, appeld aussi mcenk et mink, ntustela 
lutreola de Pallas, et lutra minor d’Erxleben. (Desm.) 

NOESSEL-FINCKE. (Ornith.) Le tarier, motacilla rubetra f 
Linn, est ainsi nomtne en Sildsie. (Cn. D. ) 

NOETPACKA. (Ornith.) Ce nom et celui de noetwaecka sont 
donnas, en Sudde, ala sittelle ou torche»pot, sittaeuropccd f 
Linn. (Ch. D.) 

NOETTE. (Mamm.) Selon Erxleben, ce nomlapon est celui 
de la marte ordinaire. (Desm.) 

NCEUD. ( lahthyol. j On donne ce nom k un pois&on que 
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Linnaeus a rang£ parmi les siluresj sous le nom de silurus no - 
dosus , et dont il sera question a, Particle Pim^ode* (H. C. ) 

N(EUD DE L’ANTHERE. ( Bot .) Nom donrn* par M. Mirbel 
a la partie de l’&amine que Richard design e par eelui 
de connectif. C’est l’organe qui sert a lier les loges de Pan- 
there. Voyez Connectif. ( Mass. ) 

NCEtJD VITAL. ( Bot .) Nom donn£ par M. de Lamarck 
au collet de la planle, partie interm&liaire entre la racine 
et la tige; point oil les fibres commencent, d-un c 6 ld, a 
monter, et de Pautre, a descendre. (Mass.) 

NCEUDS. (A vicept.) Bulliard, dans son Aviceptologie, donne 
la figure de diverses sortes de nceuds a Pusage des oiseleurs , 
et les d&igne sous les noms de noeud coulant simple, noeud 
coulant double, noeud a chainette, noeud fixe, noeud de ca- 
pucin. (Ch. D.) 

NOGROBE , Nogrobs . ( Conchjl .) Denys de Montfort (Con- 
chyl. syst., t. 1 , p. 2jS) a forint sous ce nom uA genre avec 
un cofrps organist fossile , figure par Knorr (Recueil de mo- 
n omens ^es catastrophes , etc. , vol. 2 , sect. 2 , p. u 55 , pi. 1 , 
a , fig. 8 ) sous le nom de tuyau vermiculaire testacl a quatre 
pans; et comme il pense qu’il est cloisonne, il le place dans 
les polythalames , non loin des b&emnites, avec les carac- 
teres suivans : Goquiile fibre, univalve, cloisonn^e, droite 
et a soinmet contourn^ ; bouche trefl^e ou festonn^e, hori- 
zontale ; cloisons coniques , festonn^es et percees . par un si- 
phon central. Comme nous n’avons vu ni le Nogrobe vermi* 
cul6 , N. vermicularis , de Knorr iii eelui beaueoup plus 
grand que Denys de Montfort dit provenir d’Amboine , il 
nous est impossible d’assurer que ces caracteres soient exacts. 
Toutefois, d’apres la figure du premier, cela ressemble assez 
peu a une veritable polythalame. (De B.) 

NOGUERUELA. (Bot.) On nomme ainsi un titimale , tu~ 
phorbia chamcesjyce , aux environs de SaUmanque, suivant 
Clusius. (J.) 

NOIR. ( Bot . ) Les agriculteurs dnnnent ce nom a une 
sorte de rouille qui attaque les moissons , que M. De Can- 
dolle a reconnu £tre produite par une espece de champignon 
epiphyte, puccinia graminis . Ypyez Poc^inia. (Lem.) 

NOIR ANIMAL. (Chim.) Dans les arts on donne ce nom au 

35. . 9 
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charbon animal, qu’bn obtient en glnlral en chaufiant au 
rouge blanc des os en vase clos. Voyez Charbon animal, tom. 
VIII, pag. 181. (Ch.) 

NOIR-AURORE. ( Omith . ) L’espece de gobe-mouches 
d’Amlrique, nominee petit noir-aurore, estle museicapa ru- 
ti cilia, Linn, et Lath. (Ch. D.) 

NOIR-BLEU. ( Ornith .) C’est Poiseau-mouche Bancroft, 
trochilus cyanomelas , Gmel. ( Ch. D.) 

NOIR-BOUILLARD. (Omith.) L’oiseau ainsi appell dans 
le dlpartement de la Somme estle chevalier brun, seolopax 
fusca , linn.; pi. enlum. de Bufifon, n.° 875 , ou barge brune, 
totanus fuscus , Vieill. (Ch. D.) 

NOIR DE FUMEE. ( Chim .) Toutes les fois que des matures 
organ iques , parti culierement des matures rlsineuses ou 
grasses, Itant rlduites en vapeur, Iprouvent une combustion 
incomplete, ellesdlposent uuematiere noire, qui estappelle 
noir de fumie . Le noir de fumle est forml de carbone et 
d’une tres-petite portion de matilre huileuse , que l’alcool 
lui enllve. (Ch.) 

NOIR D’IVOIRE. (Chim.) On l’obtient en chauffant au 
rouge, dans des vaisseaux clos , de Tivoire, des dents et inline 
des os compactes : le rlsidu noir, rlduit en poudre fine et lavd 
a 1’eau chaude , est le noir d'ivoire , qui est employl en 
peinture. Voyez tom. VIII, pag. 181. (Ch. ) 

NOIR - MANTEAU. (Ornith.) L’espece de golland qui 
porte ce nom , est le larus marinus , Linn. ; pi. enlum. de 
Buffon , n.° 990. (Ch. D.) 

NOIR- SOUCI. (Omith.) Cette espece de gros-bec est le 
loxia honariensis , Lath. ( C». D.) 

NOIR VElNlL ( Bot .) Paulct dlsigne ainsi le fungus lacertus 
de Steerbeck (tab. 20, fig. 6), espece d' agaric us qui nous est 
peu connue , bien qu’elle paroisse avoir Itl mentionnle 
par les Bauhin, l’^cluse, etc. (Lem.) 

NOIRA. (Omith.) Ce nom, qui s’lcrit aussi noyra, designe 
dans Clusius P espece de perroquet vulgairement appelle lori- 
noira , qui est repr&entle sur la Planche enluminle de Buf- 
fon , n.° 216, psittacus garrulus, var. Lath. (Ch. D.) 

NOIRAUD. ( IohthyoL ) Nom specifique d’un Acanthure. 
Voyez ee mot. (H. C.) 
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NOIRET. ( Bot .) Voyez Oreille dt nouret k l’&rticlc Oreille. 
(Lem.) 

NOIRPRUN* (Bot.) Nom vulgaire dtf nerprun purgatif. 
Voyez Nerprun. (L. D.) 

NOISETIER. (Bot.) Voyez Coudjiier, tom. XI , pag. 164. 
(L. D.) 

NOISETIER DE S. DOMINGUE. (Bot.) C’est TOmphalieb. 

Voyez ce mot. ( Lem.) 

NOISETTE. (Bot.) Fruit du coudrier commun. (L. D.) 

NOISETTE. (Bot.) Fruit compose d’une cupule et d’une 
carcerule ; boite pericarpienne toujours close. Voyez Caly- 
bion. (Mass.) 

NOISETrE. (Conchyl.) Nom vulgaire d’une coquille du 
genre Bulime. (Desm. ) 

NOISETTE DTNDE. (Bot.) Voyez Arec. (Lem.) 

NOISETTE NOIRE. (Bot.) Petit agaric decrit par Paulet 
(Trait., 2, p. 226, pi. 106, fig. 1 a 6), et du groupe qu’il 
nomme les petits chapeaux , de la famille des serpentins soli- 
taires. Le chapeau de ce champignon estcouleurde noisette; 
les feuillets sont bruns et finissent par devenir entiercment 
noirs ; le stipe, long de deux a quatre pouces et contourn^, 
n’a qu’une a deux lignes de diametre. Ce champignon n’est 
point mal-faisant, cepcnciant il n’a rien d’agreable au gotit 
ni a Todeur. (Lem.) 

NOISETTE DE TERRE. (Bot.) Voyez Arachide. (Lem.) 

NOISETTIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs irr^gulieres , dela famille des violacees , de la pentandrie 
monogynie de Linnaeus, ofTrant pour caractere essentiel : Un 
calice irregulier, persistant, d^current sur le p^doncule , a 
cinq divisions profonles; cinq p^tales tres-inegaux , persis- 
tans, le superieur tres- grand, retr^ci, presque onguicul^ 
a sa base et prolonge en un long eperon ; cinq famines al- 
ternes avec les p^tales, persistans ; les anth£res libres ; les 
deux superieures munies a la base de tres-longs appendices ; 
l’ovai’re superieur sessile, uniloculaire , polysperme ; un 
style; une capsule trigone, a une seule loge polysperme, a 
trois valves; un placenta dans le milieu de chaque valve. 

Ce genre a ete £tabli par M. Kunth pour separer des vio- 
lettes plusieurs especes , lesquellcs , r^unies a quelques 
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^utres , d^couvertes dans l’Am^rique mdridionale par MM. de 
Humboldt et Bonpland , forment un petit groupe partlculier 
sous des caracteres communs. Ce genre diffi&re des iohidium 
par la corolle munie d’un £peron et par deux des £tamines 
appendicutees. II renferme des arbrisseaux a tige grimpante, 
k feuilles alternes ,. munies de stipule). II est consacrd a M. 
Louis Noisette , aux talens duquel la science est redevable 
de beaucoup de v^g^taux exotiques cultiv& dans ses riches 
plpini£res. 

Noisettia a feuilles de bourdaine; N oisettia franguloefolia , 
Kunth in Humb. et Bonpl. , Nov. gen . , vol. 5 , pag. 384 , tab. 
499 , a, b. Arbrisseau grimpant, divis£ en rameaux cylin- 
driques et pubescens, garnis de feuilles alternes, p£tiol£es, 
longues de deux pouces, entieres ou a peine denticul£e&, 
ltfgerement pubescentes , munies de deux stipules subulles , 
plus courtes que le petiole ; les fleurs sont un peu p^doncu- 
l£es, axillaires, ramass^es par paquets , a peine plus longues 
que les petioles, accompagn^es de bractles subul^es, un peu 
pubescentes; le calice est glabre, a folioles lancgol^es, pres- 
que £gales, appliqu^es contre la corolle; celle-ci est glabre ; 
le p£tale sup^rieur en spatule, £chancr£ au sommet, tres- 
grand , canalicule a sa partie inferieure et prolonge en un 
dperon obtus ; les p^tales lateraux sont cili^s vers leur som- 
met ; les appendices des famines renferm£s dans l’^peron ; 
l’ovaire est arrondi , pubescent et soyeux. Cette plante croit 
dans les Andes, au P&rou. 

Noisettia a longues feuilles : Noisettia longifolia , Kunth, 
i. c . , tab. 499 ? fig- 2 ; Viola longifolia , Poir. , Encycl. , 
Suppl. , pag. 649 . Espece rem^rquable par la grandeur et 
la longueur de ses feuilles , par ses petites fleurs k longs 
Iperons. Ses tiges sont ligneuses, divisles en rameaux droits, 
roides, tortueux , strips, raboteux , glabres , verdures, 
garnis de feuilles alternes , petioles , along^es , lanceol^es , 
glabres, membrane uses , finement dentees en scie, longues 
de quatre a cinq pouces, larges d’un pouce et demi ; munies 
de petites stipules presque filiformes. Les fleurs, solitaires, 
blanch&tres, inclines, quelquefois r&inies plusieurs en- 
semble dans Paisselle des feuilles , ont les p£doncules courts; 
le calice glabre, fort petit; l’£peron subull, au moins de la 
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longueur des p4doncules. Cette plante a M6 ddcouverte k 
Cayenne. 

Noisettia de l’Or^noque; Noisettia orinocensis , Kunth, U e • 
Cette plante est tr£s-rapproch£e du viola hybanthus d’Au- 
blet. Ses tiges sont grimp antes ; ses rameaux ligneux , angu- 
leux, un peu pubescens; les feuilles alternes, pdtioldes , 
ovales, oblongues , aigu€fr , obtuses a leur base, membra- 
neuses , l^gerement denies en scie , glabres en dessus , pu- 
bescentes en dessous ; longues d’environ deux pouces ; les 
fleurs axillaires ,• solitaires ; les folioles du calice lanedoldea ; 
les p^tales hlancs, indgaux, dont le sup^rieur ovale , on- 
duie a ses bords , prolong^ en un £peron tubuld, en bourse, 
pendant, plus long que le pltale ; les pdtales latdraux droits , 
oblongs j les an the res presque sessiles, conniventes, termi- 
n£es par one membrane d’un jaune de safran p l’ovaire est 
ovale ; le stigmate dpais. Cette esp^ce croit aux lieux humi- 
des, dans les missions de TOrdnoque. (Poia.) 

NOISILL1ER. (. Bot .) L*un des noms du noisetier ou cou- 
drier. (L. D.) 

NOITIBO. (Omith.) Les Portugais notamOnt ainsi l’ibijau 
ou engoulevent du Br&il ^ caprintulgus bratilianus , Linn. 
(Ch. D.) 

NOIX, Nux. (Bot.) On donne en botanique ce nom k une 
coque osseiise recotiverte (Putt brou^Tel est le fruit du noyer , 
qui, primitivement , jouissoit seul de ce nom, appliqud en- 
suite a tous lea fruits qui pr&entent le mime caractlre. II 
avoit aussi £t£ donnl vulgairement k des fruits de plantes 
trls-diffd rentes entre dies, com me la noix muscade, my- 
ristica; la noix de ben, moringa; la noix de coco, cocos; 
la noix vomique , stryehnos ; la noix de serpent , thevetia. Le 
datura fastuosa a £t6 nomm^ nux Metella. Le nux mollucana est 
un jatropha; le* nut vesxbaria de Plukenet est un hernandia; 
son nux malabarica et son nux zeylanica sont deux st ere ulia; 
le nux medica de Cluytins estle fruit d’un palmier, lodoicea , 
coco des Maldives. (Ji) t 

NOIX. (Bot.) Noyau contenu dans le fruit du noyer. 
Voyez Noyau. (Mass.) 

NOIX. (Foss.) Voyez an mot Fruits eossiibs. (D. F.) 

: NOIX D’ACAJOU. (BoL) Voyez Acatfoui. (Lem.) 
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NOIX BE BANCOUL. (J Bo/,) Voyez Banco ulibr. (Lbm.) 

NOIX DES BARBADES. ( Bot . ) Fruit du M£dicinier ca- 

THARTIQUE. ( LrM. ) 

NOIX DE BI^CINBA. ( Bot .) Fruit r&iaeux de Plnde dout 
Farbre est inconnu. II domte une buiAe employee pour gu^rir 

les cancer et ctrtaines maladies, (Lem.) 

NOIX DU BENGALE, (Bot,) C’est le mirobolan citrin. 
( Lem,) 

NOIX DE CASTOR. (Bot,) Fruit d’un arbre non decrit , 
qui croit au Senegal ; il s’emploie contre les contusions. 
(Lem,) 

NOIX DECOURBARIL. (Bot,) Voyez Courbaril. (Lem.) 

NOIX DE CYPRES. (Bot,) Fruit du cypres, qui nediffere 
du strobile ou c6ne du pin que par sa forme globuleuse. 
Gaertner a donue au fruit du cypres ie noin de galbule. 
( Mass.) 

NOIX D’EAIJ. (Bot,) C’est le nom du fruit de la m^cre 
floltante. ( L. D.) 

NOIX A DIAMANS ou BULBEUX A FACETTES DE 
DIAMANS. (Bot,) Agaric de la famille des bulbcux (voyez 
Oronge) de Paulet, et qu’il range au nombre des bulbeux 
mouchetes. Son stipe est bulbeux a la base et plus grand que 
le chapeau : celui-ci a la forme d’une noix; il est bianc, avec 
des tubercules roux ou brun fauve; les feuillets sont d'un 
beau bianc et reconverts d’un voile araneux qui disparoit 
de bonne heure ; sa chair est tendre, delicate et un peu 
humide; elle a une eavcur aigrejette. Eprouv^e siir les ani- 
maux, elle ne produit sur eux aucun efiet sensible, Cette 
plante, iudiquee par Vail Ian t aux environs de Paris, et figu- 
re par Paulet (Champ., 2, p. 358 , pi. 162), a de l’analogie 
avec Vagarious guttatus , Schaeflf. , tab. 240, (Lem.) 

NOIX DU PHENE* (Bot.) C’est dans Paulet un champi- 
gnon noir, dur et orbiculairc , qu’on trouve sur le frene , 
et que Tournefort, Rai , Ruppius et Haller ddcrivent. Ce 
champignon paroit iHre une espece de bolet. Il est tubd- 
reux , d’abord mou , puis ligneux et form£ de plusieurs 
couches. (Lem.) 

NOIX DE GALLR. (Chim,) La noix de galle est particulie- 
rement forojee d’acide gallique , d’une substance jauue, 
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acide, volatile, et d’une substance qu’on a nonuple tannin. 
Voyez Substances asthingentes naturelles. (Ch.) 

NOIX DE GALLE. ( Entom .) On nomme ainsi une excrois- 
sance, produite par un insecte du genre Cynips, sur les p£- 
doncules d’une espece de chene qui croit dans l’Asie mi- 
neure, et que nous avons fait connoitre au mot Galle, tom. 
XVIII, pag. 99. Elle est employee principalement en teinture 
pour colorer en noir, en s’unissant au fer. Bouiliie ou rna- 
ceree, elle sert a faire l’encre a ecrire. (C. D.) 

NOIX DE GIROFLE. ( Bot .) Voyez Ravenala. (Lem.) 

NOIX D'LNDE. (Bot. ) Voyez Cocotier. (Lem.) 

NOIX ISAGLJR. (Bot.) Voyez F6vu de S. Ignace. (Lem.) 

NOIX DE JAUGE. (Bot.) Nom d’une variete a gros fruit 
de la noix ordinaire. ( L. D.) 

NOIX DE MADAGASCAR. (Bot.) Voyez Ravenala. (Lem.) 

NOIX DU MALABAR. (Bot.) Nom du fruit du balanghas, 
espece de sterculia ou tong-chu. (Lem.) 

NOIX DE MARAIS. (Bot.) Voyez Anacarde. (Lem.) 

NOIX DE MliDECINE ou NOIX DU MEDICINIER. (Bot.) 
C’est le fruit du medicinier catharctique, dit encore pignon 
d ' Inde . ( Lem. ) 

NOIX MEDICINALE. (Bot.) Voyez Rondier. (Lem.) 

NOIX DE MER ou NOIX MARINE. (Conchyl.) Les mar- 
chands de coquilles et les anciens auteurs de conchyiiologie 
emploient cette denomination presque comme un nom dc 
genre pour designer les bulles ; ainsi la Noix de mer ou Grosse 
noix est la bulle ampoule , bulla ampulla , Linn. , Gmel. La 
Noix de mer along^e n’est qu’une variete de la mcme espece; 
la Noix de mer fasciee n’est qu’une variete de la bulla amplus- 
tra ; enfin la Noix de mer papyrac^e ou la Noix muscade est la 
bulla phjysis. Voyez Bulle. 

II paroitque Ton donne aussi quelquefois le nom de Noix 
de mer au petoncle velu , area pilosa , Linn., Gmel. (De B.) 

NOIX DE M^SANGE. (Bot.) On donne ce nom a une 
variete de la noix ordinaire dont la coque est mince et tres- 
fragile. (L. D.) 

NOIX METEL. (Bot.) C’esl le fruit du datura Metel. (L. D.) 

NOIX DES MOLUQUES. (Bot.) Voyez Noix vomique. 
( Lem. ) 
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NOIX NARCOTIQUE. ( Bot .) Fruit de lTnde, qui donne 
le d#ire a ceux qui en mangent, et qifon fait entrer dans 
la composition des empl&tres. L’arbre qui le produit est in- 
connu aux botanistes. ( Lem. ) 

NOIX PACANE. (Bot.) C’est le fruit du noyer pacanier. 

( L. D. ) ^ 

NOIX DE P 1 STACHE. (Boi.) On d&igne quelquefois sous 
ce nom le fruit du pistachier. (L. D.) 

NOIX DE TERRE. (Bot.) C’est un des noms de la terre- 
noix. (L. D.) 

NOIX VOMIQUE. (Bot.) Voyez F6 ve S. Ignace. (Lem.) 

NOIX VOMIQUES FOSSILES. (Pdtrific.) Fatrin dit que 
ce nom a £t£ donne par inadvertaoce a des pierres lenticu- 
laires ou numismales. (Desm.) 

NOKTHO. ( Ornith .) L’oiseau ainsi appell par les Siamois 
est le pelican , pelecanus onocrotaius , Linn. ( Cu. D. ) 

NOLA-ILY. (Bot.) Espece de bambou du Malabar, cit£ 
par Rh^ede. (J.) 

NOLANE, Nolana. (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, monop£tal£es , de la famille des 
solandes, de la pentandrie monogynit , offrant pour caract&re 
essentiel : Un calice persistant , a cinq ddcoupures ; une 
corolle campanula , a cinq lobes ; cinq £tamines ; cinq 
ovaires sup&ieurs, du milieu desquels s’£l£ve un style ter- 
mini par un stiginate en t£te. Le fruit consiste en cinq drupes 
rlunis, ovales, un peu charnus, situls dans le fond du ca- 
lice , a trois ou cinq loges ( Gaertn. ) ; les semences soli- 
taires , arrondies. 

Nolane &tal£e; Nolana prostrata, Linn, fils ; Dec., 1 , tab. a; 
Lamk., Ill . gen., tab. 97; Sabb., Hort. rom., vol. 1 , tab. 4. 
Plante herbac^e , dont les tiges sont tendres, £tal£es par* 
terre, lisses, un peu velues vers leur sommet; les feuilles 
ovales , alternes , presque g&ninles , p^tiolees , tendres , 
glabres, un peu cilices; les fleurs bleues, solitaires, axil- 
laires , portees sur de longs p^doncules uniflores *, leur calice 
est pyramidal , a cinq angles ; a cinq divisions presque en 
coeur; la corolle plissle, a cinq lobes peu marques. Cette 
plante croft au Plrou. On la cultive au Jardin du Roi. 

Nolane couaonn£e; Nolana ooronata, Ruiz et Pav«, Flor m 
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Per., 2., pag. 6 , tab. 112, fig. 6 . Cette espece a des racines 
fusi formes, un peu fibreuseS; des tiges couchles , cylindri- 
ques , tres-rameuses , un peu yelues; les feuilles alternes, 

ovales, en coeur, un peu obliques, luisantes, un peu velues, 
longues d’ environ un pouce et demi ; les petioles plus longs 
que les feuilles; les fleurs solitaires , axillaires ; les p^don- 
cules plus longs que les feuilles; le calice a cinq angles; la 
corolle est trois fois plus grande que le calice , bleuatre , 
blanche a sa base; Porifice velu ; les drupes sontalonges, en 
forme de rein , l^gerement trigones. Cette espece croit au 
Perou , sur les collines arides et sablonneuses. 

Nolane spatul^e ; Nolana spathulata , FLor. Per., I . c., tab. 
110, fig. a. Cette plante est haute d’un pied, pubescente 
sur toutes ses parties; ses racines sont fibreuses ; ses tiges 
droites; les rameaux anguleux ; les feuilles charnues, petio- 
lees, geminees, en ccrur, obtuses, obliques, un peu sinuses, 
longues de trois pouces; les petioles pileux; les fleurs p£don- 
culees, solitaires, axillaires; les calices pentagones, herisses; 
les corolles grandes, d’un blanc teint de pourpre, a tube 
velu en dedans; les antheres bleuatres; lc style est penta- 
gone. Cette plante croit sur les collines, au Pdrou. 

Nolane enfl^e; No/a inflat a , FLor. Per., 1 . c., tab. 112, 
fig. a. Plante herbac^e , dont les tiges sont couch^es , lon- 
gues d’un pied , purpurines , anguleuses , ramifiees ; les 
feuilles pubescentcs, sinuses, ovales; tres-entieres ; les radi- 
cales ovales, lanc£ol£es, avec un tres-long petiole. Les fleurs 
pr^sentent , par leur reunion , une panicule terminale et 
feuill^e: les p^doncules sont uniflores, axillaires, plus longs 
que les feuilles; le calice est ovale, ventru, strie, a cinq 
d^coupures ; la corolle d’un blanc violet, trois fois plus 
longue que le calice; les antheres sont bleues. II y a quatre 
drupes au fond du calice. Cette espece croit au P£rou , sur 
les collines sablonneuses. 

Nolane roul^e; Nolana revoluta , FLor. Per., I . c. , tab. 
1 1 3 , fig. 6 . Plante du Perou, dont les tiges sont couch^es, 
herbac^es, blanchatres, rameuses, longues de six pouces, 
anguleuses; les feuilles sessiles, geminees, inegales, un peu 
^paisses, lineaires, oblongues, obtuses au sominet, aigues a 
leur base, longues de six a dix lignes ; les pedoncules courts, 
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solitaire* , axilla ires , uniflores ; le calice est ovale , ventru , 
a cinq ddcoupures lancdoldes ; la corolle d’un bleu violet , 
trois fois plus longue que le calice. (Poir.) 

NOLI ME TANGERE. (Bot.) Gesner et Columna nom- 
moientainsi la balsamine jaune, dont les capsules , aumoindre 
contact, s’eclatent avec dlasticitd et lancent au loin Ieurs 
graines. Linnaeus a adopts ce nom comme spdcifique de cette 
espece. (J.) 

NOLINE, Nolina . ( Bot . ) Genre de plantes monocotyle- 
dones, a fleurs incomplete*, de la famille des alismacdes , de 
Yhexandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Une corolle dtalde , a six divisions profondes ; 
point de calice ; six dtamines ; un ovaire supdrieur ; un style 
tres-court ; trois stigmates ; une capsule trigone , membra- 
neuse, k trois loges; les semences solitaires , quelquefois deux. 
Ce genre, dtabli par Michaux, ne renferme jusqu’a present 
que la seule espdce suivante : 

Noline de G£orgie ; Nolina gcorgiana , Mich., Flor . bor • 
Amcr., vol. 1 , pag. 207. Plante herbacde, de deux pieds et 
plus, pourvUe d’une bulbe tuniqude , d’ou sortent des feuilles 
dirigdes en tout sens, coriaces, tres-dtroites , lindaires, 
*dches r graminiformes , strides, longues de cinq a neuf 
pouces, larges d’une ligne, trds-glabres , rudes aleurs bords; 
les tiges sont droites, rameuses, munies, a leur partie infd- 
rieure , de quelques feuilles dparses , subuldes ; les rameaux 
laches, distans, soutenant des grappes de fleurs agrdgdes , 
pddicelldes ; la corolle est blanche, petite, kddcoupures ovales, 
presque glabres ; les fllamens des dtamines sont trds-courts; 
les an the res alongdes, presque en coeur; les stigmates courts, 
recourbds, obtus. Le fruit est une capsule arrondie, un peu 
trigone ; a clbisons bifid es : chaque loge renferme une , quel- 
quefois deux petites semences ovales, creusdes en fossette 
en dessous , convexes en dessus, indgales a leur surface. Cette 
plante croit dans la Nouvelle*Gdorgie. (Poir.) 

NOM GEN&UQUE. (Bot.) Voyei Th^oeib FONDAMENTALE. 
(Mass.) 

NOMADE, Noi.iada . ( Entom .) Nom d’un genre d’insectes 
hymdnopteres , a abdomen pddiculd ; k levre infdrieure et k 
m&choires plus longues que les mandibules, formant une 
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sorte de langue, et, par consequent , de la famille des Apiaires 
ou Mellites. 

Ce genre, dont le nom a 6te emprunte du grec Nojuatc-eToi; 
( qui vit au milieu des troupeaux) , a £t£ employe par Fabri- 
cius pour rapprocher quelques especes voisines des abeilles 
et des andrenes ; mais dont le corps est lisse, sans duvet, 
dont la t£te est plus large que le corselet , qui ont le chaperon 
un peu renfle et un ecusson a points saillans. 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre a la planche 
3o, n.° 7 de l’atlas de ce Dictionnaire. On pourra voir, en 
comparant cette espece avec celles de la rneme famille , repre- 
sentees sur cette meme planche et sur la precedente , comment 
en effet le genre Nomade diflfere de tous les autres compris 
dans la meme tribu. Ainsi les bembeces ont la levre supe- 
rieure tellement d^veloppee, qu’elle recouvre, dans i’^tat de 
repos, presque toute la bouche ; les euceres, les andrenes, 
les bourdons et les abeilles ont le corps et surtout la tete 
couverts d ? une sorte de duvet ou de poils, tandis qu’elie 
est lisse et glabre dans les noinades et les hylees; ces der- 
nieres ayant de plus la tete triangulaire et non arrondie, 
et le front plat et non renfle. 

Les mceurs des nomades sont a peu pres les m£mes que 
celles des autres mellites. Leurs larves sont apodes , alimentees 
par leurs parens. Sous l'^tat parfait, l’insecte se nourrit du 
nectar des fleurs et porte ce sue , ainsi que le pollen, aux 
larves ou autour des ceufs qui doivent les produire. Les no- 
inades ne se r^unissent pas en soci^te. On ne connoit pas de 
neutres ou de mulcts dans ce genre. On croit que quelques 
especes d^posent leurs ceufs dans le nid des autres especes de 
la meme famille. 

Les principales especes de ce genre sont celles que nous 
allons faire connoitre. 

1. Nomade cornes-rousses , Nomada ruficornis. 

Car . Jaune, tachet^e de rouille; a pattes et quatre points 
surl’ecusson, de couleur ferrugineuse. 

2. Nomade rufipebe, N. rujipes . 

Car . Noire, a Ecusson jaune, a ventre marque de chaque 
c 6 te de deux taches et offrant deux bandes jaunes. 

3. Nomade de Roberjot, JV. Roberjotiana . 
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Car. Noire; abdomen a base rousse et k cinq taches 
blanches. 

4- Nomade faed^e , N. miniaid. 

Car. Noire, a pattes , antennes , ecusson etquatre bandes ab- 
dominales jaunes ; premier anneau du yentre de couleur rouge. 

C’est celle que nous avons fait figurer planche 5o de Patlas 
de ce Dictionnaire, sous le n.° 7; 

5. Nomade jadne v N . Jlatti . * • * • t 

Car. Noire; a anneaux de Tabdoraen jaunes, hordes de 
noir; antennes et pattes a moitil noires. (C. D.)‘ 

NOMBRIL BLANC. (Rot.) Get agaric, que Paulet ddcrit 
et figure comme esplce nouvelle (Trait, ch. , 2, 1 35 , pi. 41 , 
fig. 1,2), fait partie de sa famille des jumeaux v *41 se ren- 
contre aux environs de Paris et est aussi bon k manger qne 
le chapeau eannelle , autre esplce de la mime famille , dont 
il difflre par sa couleur blanche et par son chapeau , qui 
tend a se creuser, en conservant dans le centre une protu- 
berance. On le mange en fricassee de poulet. (Lem.) 

NOMBRIL MARIN. ( Conchyl .) C’est la denomination sous 
laquelle les anciens conchyliologues et les marchands d’his- 
toire nafurelle dlsignent les opercules calcaires epais, spires 
d’un c6te, plus ou mo ins renflls et tuberculeux de l’autre, 
qui viennent de differentes esplces de sabots. 

Quelques especes de natices portent aussi ce nom. (De B.) 

NOMBRIL DE VENUS. ( Rot .) Nom vulgaire du cotylet 
ombilique. (L. D.) 

NOMBRILS EN TOUFFE et BAIS GRIS. (Rot.) Esplce 
d’agaric ombilique , qui erolt en touffe et qu’on mange en 
Toscane. C’est un des fungus decrits par Michlli. 11 est 
d’un roux foncl, avec des feuillets gris de cendre. (Lem.) 

NOMENCLATURE CHIMIQUE. ( Chim .) Voyez 1’artide 
Corps, tom. X, pa g. S 22 . (Ch.) 

NOMETJES. ( Ornith . ) L’aigle blanchard de M. Levaillant, 
Jdlco albescens , Daud* , est ainsi appeie par les Hottentots. 
(Ch. D.) 

NOMEUS. ( Ichthyol .) Voyez Pastecr. (H. C.) 

NOM1E, Nomia . M. Latreille a dlsigne sous ce nom de 
geqre quelques esplces d’andrlnes, dont la bouche offre des 
dimensions de parties differentes, et dont les m&les ont les 
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cuisses et les jambes post^rieures courbles, rentes, dilates; 
tels sont le lasius difformis de Panzer et le megilla curvipes de 

Fabricius , insectes de Tranquebar. (C. D.) 

NOMISMA. ( Bot .) Nom d’une des cinq sections ^tablies 
par M. De Candolle dans le genre Thlaspi. ( J, ) 

NOMPAREILLE. ( Conchy l, ) Nom sous lequel Geoffroy 
1’entomologiste a design^, dans ses Coquilles des environs de 
Paris, une tres-petite espece de coquille que Linn£ a appetee 
turbo perversus , dont Daudin fait une espece de clausilie et M. 
de Lamarck un maillot , genres , il est vrai , tres-voisins. (De B.) 

NONA. (Bot.) Dans un catalogue des plantes de Coroman- 
del, on trouve sous ce nom une espece de royoc, morinda , 
employe pour les teintures jaunes. (J. ) 

NONARIA. (Bot.) Un des noms anciens de l’astragale , 
eit£ par Ruellius et Mentzel. (J. ) 

NONATELIA. (Bot.) Voyez Azier. (Poir.) 

NONAWA. (Bot.) Le mcnyanthes nymphoides de Linnaeus, 
maintenant villarsia de la famille des gentian^es, est ainsi 
riomme au Japon, suivant Kaempfer, qui dit qu’on mange sa 
racine. (J. ) 

NONBAN1TOBOU. (Bot.) Nom caraibe, cit£ par Surian, 
du verbesina pinnatifida de Swartz , qui £toit un bidens de 
Plutnier. (J.) 

NONCA. (Bot.) Ruellius, commentateur de Dioscoride, et 
Mentzel, citent ce nom ancien de la buglose, anchusce. (J.) 

NONDO. (Mamm.) Erxleben cite ce nom tungouse , comme 
designant le lynx. (Desm. ) 

NONEA. (Bot.) Voyez Echioide. (Poir.) 

NONEE; JSonea , Mcench. (Bot.) Genre de plantes dyco- 
tyledones monopetales, de la famille des borragindes, Juss. , et 
de la pentandrie monogynie, Linn., dont les principaux carac- 
teres sont lessuivans : Calice monophylle, a cinq lobes, per- 
sistant et renfle apres la floraison ; corolle monopetale, a tube 
droit, cylindrique , nu a son orifice , et a limbe partag£ en cinq 
lobes r^guliers; cinq etamines cachees dans le tube de la co- 
rolle et ins£r£es vers son sommet; un ovaire supere, a quatre 
lobes, du milieu desquels s’^leve un style simple ; quatre graines 
ovoi'des , sillonn^es sur les bords par des stries paralleles. 

Les nonees sont des plantes herbacees , a feuilles alternes 
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et k fleurs axilla ires. Ce genre a 6t6 Torn id aux ddpfns des 
Ly cop sis; on en connott aujourd’hui une dixaine d’especea: 
lea deux suivantes croissent naturellement en France. 

Noi*£e violette : Nonca vwlacea, Decand, FL fr. 3, p. 6-26 ; 
Ly cop sis vcsicaria , Linn., Spec, 198. Sa tige est rameuse , 
couchde k sa base , ensuite redressde , longue d’un pied ou 
environ , garnie de feuilles obi ongues, dparses, sessiles et demi- 
embrassantes , dcartdes les unes des antres, herissdes de poils 
blancs, roides , peu nombreux; ses fleurs sont le plus sou- 
vent violettes, quelquefois blanches ou jaunes, brievement 
pddonculdes et disposdes dans les aisselles des feuilles supd- 
rieures. Les calices , d’abord un peu pins courts que les 
corolles , prennent de 1’accroisSement apres la flora ison 9 de- 
viennebt , lors de la maturity des graines, environ trois fois 
plus grands, rdfldchis ou penchds, et contiennent quatre 
graines bossues et noir&tres. Cette espece est annuelle; elle 
crott naturellement dans le Midi de la France , de l’Europe , 
en Barbarie, etc. 

Cette plante est trds-voisine du Grdmil des teinturiers 
(vol. XIX, p. 356), soit par le port gdndral, soit par la forme 
des graines ; mais surtout par l’accroissement que prennent 
les calices apres la floraison, et par la situation rdfldchie 
qu’ils affectent. 

Non^e blanche; Nonca alba, Decand., FI. fr. 5, p. 420. 
Les feuilles radicales de cette plante sont oblongues , italics 
en une rosette, du milieu de laquelle s’dldve une tige divisde 
des sa base en plusieurs rameaux droits, alongds, presque 
simples, hauts d’un pied ou environ. Les feuilles caulinaires 
sont sessiles, lindaires, pointues, hdrissdes, ainsi que la tige, de 
poils dpars. Les rameaux se bifurquent dans leur partie supe- 
rieure et portent six a neuf fleurs unilatdrales , de coulefcr 
blanche, d’abord serrees et dressdes, ensuite dcartees et dta- 
ldes lors de la maturation des fruits. Le caliee est hdrissd, 
divisd jusqu’a moitie eh cinq lobes pointus, et il est, aprds 
la floraison , beaucoup moms renfld que dans Pespdce prded- 
dente. Cette plante est annuelle; M. Requien l’a trouvde dans 
les environs d’ Avignon , sur les deux rives du Rhbne. ( L. D. ) 

NONETTE. ( Bot .) C’est une variety de froment. (L. D. ) 

NONFEUILLEE. ( Bot • ) M. de Lamarck , dans 1’Encyclo- 
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p4die m&hodique, d4signe sous ce nom 1 ’Aphtllanthe deja 
d^crit. Voyez ce mot. (J.) 

NONIGI. ( Bot .) Ce nom japonois est donne, suivant Kaem- 
pfer, a deux fumeterres que Thunberg reporle aux fu maria 
bulbosa et lutea , qui font maintenant partie du genre Cory - 
dalis. La fumeterre officinale est nominee karasno-nimsim ct 
singofakf , suivant ce dernier. ( J. ) 

NONIONE , Nonion. ( Conchyl .) Genre de coquiiles micros- 
copiques etabli par Denys de Montfort (Conchyl. system., 
t. 1 , p. 211 ) pour le nautilus incrassatus , figure par Von 
Fichtel, Test . rnicrosc ., p. 38, tab. 4? fig- c, et que 

nous avons regarde comme une simple division du genre Len- 
ticuline de M. de Lamarck, conlenant les especes mamelon- 
n^es, a dos non caren^ , a cloisons simples , dont la derniere 
est ouverte en croissant contre le retour de la spire. L’espece 
qui sert de type a ce genre , et que Denys de Montfort nomme 
le Nonion soufle, N. incrassatus , a une demi-ligne de dia- 
metre ; elle est blanche et teinte de rose. On la trouve dans 
les sables sur les bords de la Mediterranee. (DeB.) 

NONNAIN. ( Ornith .) L’oiseau auquel , suivant Salerne , 
pag. 4 o 3 , on donne vulgairement ce nom et celui de nonnain 
blanche, est le nonn-endtlin des habitans de la Siiesie , ou la 
piette , mergus albellus , Linn. ( Ch. D.) 

NONNAT. ( Ichthyol. ) Dans plusieurs provinces on de- 
signe par ce mot tous les petits poissons d’eau douce qui 
tombent dans les filets des pecheurs, et que l’on ne peut em- 
ployer qu’a faire de la friture et des appdts. Voyez Menli- 
SAILLE. (H. C.) 

NONNAT NEGRE. (Ichthyol.) A Nice on donne ce nom 
a un stol^phore que M. Risso a dedie a la memoire de son 
estimable pere. Voyez Stol^phore. (H. C.) 

NONNETTE. (Ornith.) La m^sange cendr^e ou des marais, 
parus palustris , Linn., est l’oiseau que I’on ddsigne ordinai- 
rement par cette denomination, que Belon applique aussi a 
la bernache , anas cry thr opus y Gmel. , et le voyageur Gaby, 
dans sa Relation de la Nigritie, au balbuzard , falco halicetos, 
Linn. ( Ch. D. ) 

NONNO. (Marnm.) Nom tungouse de la marte de Siberie, 
ou chorok selon Pallas. (Desm.) 
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NONO, NONU. (Rot.) A Ternate, suivant Rumph, on 
nomme ainsi son folium principissce , especede mussacnda dans 
la famille t des rubiac^es. (J.) 

NONOATELI. ( Bot .) Nom galibi, cit£ par Aublef, de son 
nonatelia officinalis , employ £ pour le soulagemen t des asthmati- 
ques a Cayenne , ou il est connu sous celui d’azier a l’asthme. (J.) 

NONPAREIL. ( Ornith . ) L’oiseau ainsi appel£ est repre- 
sent^, sous le nom de verdier de la Louisiane, sur la 169.® 
planche enlumin£e de Bufifon. C’est Yemberiza oiris de Linnaeus 
et de Latham, dont il est fait jnention dans la traduction 
du Voyage en Am^rique de Bartram, tom. 2 , pag. 47 , sous 
la denomination de linotte non - pareille , linaria ciris , et la 
passerine non- pareille , passerina ciris t de M. Vieillot. C’est 
encore le m£rae oiseau que l’on nomme pupe ; et M. Descour- 
tilz, dans ses Voyages d’un naturaliste , tom. 1 , pag. 260, dit 
aussi qu’on appelle en Amerique non -pareille l’oiseau qu’il 
design e lui-m£me comme une pie-gri£che bleue. (Ca. D.) 

NONPAREILLE. (Bot.) Nomd’unevariete de pomme. (L. D.) 
• NOOMENIE. (Bot.) Voyez Melbcejn. (J. ) 

NOPAL. (Bot.) Voyez Cacte. (J.) 

NOPALI^ES. (Bot.) La famille de plantes qui a ete pr&en- 
tee primiti vemen t sous le nom de cactes ou cactees, a cause 
du cactus , son genre principal, a re$u plus r&emment celui 
de nopalees, opunliacce , tire du nopal, opuntia , formant une 
simple section dans le m&me genre Cactus . Il auroit peut- 
Itremieux convenu de laisser subsister le premier, plus gene- 
ral; mais sans rien decider, n’ayant pas donn£ le caractere 
de cette famille a Particle Cactees de ce Recueil, nous l’ii*- 
s^rons ici sous son nouveau titre. 

Les nopalees font partie de la classe des p^rip^talees ou di- 
cotyledones polyp Stales a famines port^es sur le calice. Ce 
calice est monoslpale , adherent a Povaire, plus ou moins di- 
vis^ a son limbe , portant plusieurs p Stales ep nombre ddfini 
ou ind&ini. Les famines, egalement ins£r£es au calice et 
en nombre d^fini ou ind^Bni , ont les filets libres et les an- 
th£res droites, ovales, biloculaires. L’ovaire adherent est 
simple, uniloculaire , contenant plusieurs ovules ins£r& sur 
des placentaires pari£taux r il est surmont£ d’un style simple , 

* termine par un ou plusieurs stigmates, et devient, en m&ris- 
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sant, une baie lisse ou Icailteuse, remplie de graines plus ou 
moins nombreuses, dont Tembryon est avec ou sans p£ri- 
sperme. Les tiges sent ligneuses, ^levees en arbres ou arbris* 

seaux, charnues clans beaucoup d'especes; sans Opines dans 
les unes, epineuses dans un plus grand noinbre ; a opines 
simples ou plus souvent rassemblees en faisceaux. Les feuilles 
sont tantftt existantes , alternes, et ^naissant au - dessus des 
Opines, tantftt et plus souvent nulles. Les fleurs sont axillaires 
aux feuilles ou aux Opines, solitaires ou en £pis. 

Cette famillc a ete divisee prirnitivemenl en deux sections , 
que queiques auteurs ont cru suflisamment distinctes pour en 
former deux families. 

La premiere, qui ne contient que le genre Groseiller, 
ribes , et que Ton peut distinguer sous le nom de grossula- 
ri^es, est caracterisee par un calice a cinq divisions, autant 
de p^tales et d’etamines, un stigmate bilide, une petite baie 
garnie interieurement de deux placcntaires parietaux , oppo- 
ses et charges de queiques graines remplies par un p^risperme 
charnu et adh^rant chacune par un cordon ombilical, pro- 
long^ de leur hile au placentaire; le p^risperme creus£ d’une 
petite cavity opposee au hile et rempli d’un tres-petit em- 
bryon a lobes tres-courts et a radicule droite ; dcs tiges en 
arbrisseaux et toujours feuillees, tantftt sans epines et tantftt 
epineuses, a epines simples ou divis^es. 

La seconde section, qui renferme les vraies nopaldes on 
caches, differe par un calicc a divisions plus nombreuses, 
quelquefois disposes sur plusieurs rangs , des petales et des 
etamines en nombre ^galement superieur et souvent inde- 
fini ; un stigmate multifide ; une baie souvent ecailleuse, dont 
les placentaires parietaux sont plus nombreux ainsi que les 
graines; un embryon dduue de perisperme, a radicule con- 
tourn^e sur les lobes; des tiges ligneuses, ordinairement char- 
nues et sans feuilles, plus ou moins £lev£es , de forme tres- 
variee et garnies de faisceaux d’epines ; des fleurs axillaires 
aux opines. Cette section renferme le genre Cactus de Lin- 
naeus, forme de la reunion de plusieurs, lesquels ont ete sc* 
pares de nouveau par M. Haworth sous les noins de cactus, 
mammillaria , cercus , opuntia , epiphjUum , pereskia et rhipsalis . 

Ce dernier, etabli auparavaut par Guutner, n’a que six 

5 5. 10 
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divisions au calice , cinq ou six py tales, douze a seize ytamines , 
une baie semblable a unje groseiiie et contenant peu de grain es : 
il tient le milieu entre )es deux sections, mais se rapproche 
plus de la derniere, a cause de I’absence du pdrisperme et de 
ses tiges non feuiliyes. 

Le cactus parasiticus , dont Adanson fait son genre Hariotia, 
se rapproche encore plus du groseiller par ses divisions du 
calice, ses p Stales et ses ytamines, dont le nonlbre est seu- 
lement de cinq a huit; son stigmate trifid e et sa baie, sem- 
blable par la forme , la grosseur et la couleur, a une gro- 
seiiie blanche ; mais son port , ses tiges sans feuilles et 
couvertes de faisceaux £pars de petites Opines, le ramenent 
encore plus prks du cactus , surtout si dans la suite on v£- 
rifie qu’il manque de p^risperme. 

Le pereshia de Plumier, cactus pereshia de Linnaeus, doit 
Tester pr£s du cactus , a cause du nombre indyfini des eta- 
mines et des divisions des enveloppes florales, ainsi que des 
^cailles qui couvrent ses fruits, mais il tient aussi au gro- 
seiller par ce mime fruit, qui, apres la chute des ycailles, 
ala forme et le gofit acidule d’une grosse groseiiie, qui le fait 
nommer groseiller dans l’Am^rique. De plus, sa tige est 
ligneuse, non charnue, garnie de feuilles et d’£pines seule- 
znent gdmin^es. 

De ces observations il r^sulte qu’il existe une grande affi- 
nity entre les grossulariyes et les nopalles , qu’elles sont liyes 
par des genres tenant aux uns et aux autres par quelques 
points, et que sans rompre les affinity, elles peuvent ygale- 
ihent former deux families voisines ou deux sections de la 
m£me famille. (J.) 

NOPALTENCOL. ( Ornith .) Fernandez, pag. 44, chap. i 5 o, 
et Rai, Appendix, pag. 167, donnent ce nom a un oisepu 
du Mexique qui est d’un cendry un peu fonc£, dont la taille 
n’excyde gu£re celle de l’ytourneau, et dont le bee, alongy , 
est un peu courby. (Ch. D.) 

NOPE. (Ornith.) Un des nomr anglois du bouvreuil com- 
mun, loxia pyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

NOPHR 1 S, NOPHTA. ( Bot .) Voyez Nochta. (J.) 

NOR. (Ornith.) Nom que porte a Java le lori noira. Voyez 
Nom a. (Ch. D.) 
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NORA-MAME. (Bot.) Nom japonois du pois cultiv^, citd 
par Ksempfer et Thunberg. (J.) 

NORANTE, Norantca. ( Bot . ) Genre de planfes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polyp^talees, de la famille des 
capparidees , de la poljandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions pro- 
fondes^ quelquefois plus ; cinq petales courts ; un grand 
nombre d’etamines; un ovaire superieur; un style tres- court; 
un stigmate en tete; une baie a quatre loges; deux semences 
dans chaque loge. 

Norante violette : Norantca violacea, Poir. , Encycl. , Suppl. ; 
Lamk. , III. gen . , tab. 447 ; Norantea guianensis , Aubl., Guian 
1 , pag. 554 ? tab. 220; Ascium violaceum y Vahl, Egl. , pag. 
41. Grand arbre de Cayenne, qui s’^leve a la hauteur de 
quatre-vingts pieds sur un tronc d’un pied et d^mi de dia- 
metre. Ses rameaux sont droits, garnis de feuilles m^diocre- 
ment p^tiolees, fermes, alternes, coriaces, ovales, oblon- 
gues, glabres, luisantes, longues de six pouces, larges de 
deux et demi. Les fleurs sont terminates, sessiies, dispo- 
ses en un epi l&che ; chacune d’elles accompagn^e d’une 
bractee longue d’un pouce, r£tr£cie en un long onglet, termi- 
nee par une poche ovoi'de, charnue, d’un rouge de corail. 
Le calice a cinq, quelquefois six ou sept divisions en forme 
d’ecailles coriaces, petites, aigues , bord^es de rouge. Les 
petales sont violets, courts, aigus; les famines ins^rees sur le 
receptacle; les antheres alongees, a deux loges ; le style est 
tres-court; le stigmate en tete. Le fruit est une baie a quatre 
loges , dans chacune desquelles sont renferm^es deux se- 
mences. (Poir.) 

NORCA. (Bot.) Nomportugaisdelabryone,suivantGrisley. 
(J.) 

NORD-CAPER, NOREKAPER et NORTH-CAPER. (Mamm.) 
Une espece de baleine des mers glaciales a designee par 
ces noms. Voyez Particle Baleine, tom. Ill, pag. 417. (Desm.) 

NORDWINDS-PIBE. ( Ornith .) Pontoppidan, qui cite cet 
oiseau dans son Histoire naturelle de Norwege , tom. 2 , p. 88 , 
dit que sa taille est plus petite que celle d’un cftourneau , et 
presume que ce nom lui a £te donne parce qu’on pretend 
avoir observe que, dans les momens ou le vent du nord souffle. 
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il fait entendre un bruit qui sembleroit provenir de la sen- 
sation int^rieure que ce vent lui fait eprouvefC (Ch. D. ) 

NORITE. ( Ornith .) Dans le Vocabulaire de lalanguemalaie, 
vulgairement appel^e bas-malai, qui se trouve pag. 620 et 
suivans, du tome i. er in-8.°, du Voyage de Parkinson autour 
du monde, ce mot et celui de loorde designent un loriot , 
oriolus. (Ch. D. ) 

NORFOLK-PLOVER. (Ornith.) L’oiseau ainsi nomm^ dans 
la Zoologie britannique est le grand pluvier ou courlis de 
terre, charadrius ccdicnemus , Linn., dont on a form£, depuis, 
le genre (Edicnemus . (Ch. D. ) 

NORITE. (Min.) M. Esmark, auteur du Voyage min^ra- 
logique en Hongrie, professeur de min^ralogie a Christiania, 
a donn£ ce nom a une petite formation de roches cristal- 
lis^es , qu’il a cru devoir distinguer des syenites et granites 
de la Norw^ge. C’est une denomination qui est, comme on 
va le voir , en partie min^ralogique , et en partie g£olo- 
gique. Nous allons n&mmoins essayer de sparer ces deux 
considerations. 

Sous le rapport des caracteres mineralogiques, la norite 
seroit une roche generalement composee de felspath grenu , 
gris fonce, associe avec de Pamphibole et de la diallage. 
Elle ne differeroit de la syenite que par la presence de la 
diallage, et se rapprocheroit de l’euphotide par cette cir- 
constance. Le felspath y est m£me quelquefois presque com-, 
pacte et a cassure esquilleuse. 

La norite a la structure grenu e ; elle a dtd formee par 
voie chimique ou de cristallisation. Ses grains sont genera- 
lement petits, tris-meies, et ses parties assez uniformement 
repandues. Sa couleur n’est pas uniforme; la couleur domi- 
nante varie entre le rouge&tre, le noir&tre et le jaun&tre 
tachete de noir. 

Sa texture est peu solide et m£me friable. 

Sa structure, souvent fragmentaire , est quelquefois schis- 
teuse en grand , et alors la roche devient plus difficile a 
casser (a Egero £). 

Lesmineraux dissemines que renferme cette roche, sont le 
titane mlnakanite en petits grains qui paroissent rendre la 
norite plus friable et plus dispose a la d&agrlgation $ quel- 
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quefois nn peu dc quarz , quelquefois des paillettes rares de 
mica , et enfin quelques cristaux de zircon et de grenats ( a 

Ons au - dela du Filefyord ). 

Tels sont les seuls caracteres min^ralogiqucs qu’on puisse 
exfraire de la description de la norite donnee par M. Es- 
mark, et encore ne doivent-ils pas etre pris a la rigueur; 
car ce min^ralogiste , ancien £leve d’une celebre £cole, suit, 
dans la determination des roches, le system e de cette ecole, 
en les considerant plut6t commc terrains que comme asso- 
ciations constantes et determinables de divers piin^raux. 

Aussi l’histoire g^ognostique de la norite est bien plus 
etendue et bien plus caracteristique que sa definition min£- 
ralogique. C’est une roche , dit M. Esmark , qui appartient 
a la formation du gabbro de M. de Buch. Or, on sait que 
cette formation renferme les euphotides ( granitone des 
Italiens), les serpentines et ophiolithes ( gabbro des Italiens). 

Le gabbro de M. de Buch ne seroit qu’un terrain subor- 
donne dans la grande formation de norite. Ainsi voila ce 
nom qui, dans sa consideration geognostique , nes’applique 
deja plus a la definition mineralogique que nous avons rap- 
portee. II d^signe sous cette consideration d’abord la norite 
proprement dite , que Ton regarde bien comme une roche 
distincte, puisqu'on en donne des echantillons , puis des ser- 
pentines, des ophiolithes, des euphotides, etc. 

Lorsque la norite est associee dans le meme canton aux 
ophiolithes ( gabbro de M. de Buch), clle se fait reconnoitre 
de loin par un caractere assez remarquable. Toutes les col- 
lines d’ophiolithes , roche assez dure et coinpacte, et surtout 
eminemment magnesienne , sont depouillces de vegetation . 
absolument nues. Les collines de norites se distinguent au 
contraire par les vegetaux noinbreux qui les couvrent. 

La norite, ou plutbt le terrain de norite, etant du meme 
Age que celui de gabbro de M. de Buch , est placee , ainsi que 
lui, comme roche independante sur les micaschistes , avec 
de grandes masses d’ophiolithes et de serpentines, comme 
roches surbordonn^es , ce qui tftablit de grandes relations 
et de nombreux passages entre ces roches. 

M. Esmark croit la norite encore plus nouvelle que les 
ophiolithes et serpentines, meme que les traumates ( Grau - 
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i vacke de la nomenclature allemande) , et comme appartenant 
par consequent a la formation de transition. 

Les lieux de la NSrwlge oil il cite la norite dans ces 
diverses circonstances , sont nombreux ; nous nous conten- 
terons d'indiquer les suivans : 

Sur le continent , a Hitteren : c’est la qu’elle renferme le 
plus de titane menakanite ; le sable de la baie est rempli de 
celui qui rlsulte de la decomposition de cette roche. On l*a 
m^me voulu traiter comme minlrai de fer, mais sans succls. 

Egeroe app^rtient entierement a la formation de norite. 
La masse principale de la roche est ici un felspath brun , 
avec une couche mince de diallage brun&tre , passant au 
jaune , et se rapprochant de la variltl nominee bronzit. 

A Stavanger la norite bnit , le schiste argileux paroit 
immldiatement ; ensuite et plus a Test, sur le Lysefiord, 
la formation de gneiss. 

A Bergen , les montagnes consistent, comme on le sait, 
en gneiss ; mais quelques lies plus au large sont de norite. 

A Ons, au-dela du Filefyord , reparoit la norite avec 
diallage et greuat; mais elle est tout a coup remplacle par 
la chlorithe schistoi'de. Cette derniere roche, suivie de schiste 
argileux et de gneiss , la remplace de mime abruptivement 
a Ons. 

A Ringerit , on voit la formation de norite et de serpen- 
tine isolle enlre des montagnes de gneiss et de micaschiste. (B.) 

NORKA. ( Mamm .) Ce nom russe designe la M arte mink, 
M u stela lulreo la, Pall. , Gmel. (Desm.) 

NORMELLE. ( Ornith .) Un des noms vulgaires du merle 
commun, turdus merula, Linn. (Ch. D.) 

NORONHIA. (Bob) Genre de plantes dicotylldones , a 
fleurs completes, monopltalles , de la famille des jasminics , 
de la diandrie monogynie de Linnaeus, ofifrant pour carac- 
tlre essentiel : Un calice fort petit, a quatre divisions; une 
corolle epaisse , en grelot ; deux antheres au, fond de la co- 
rolle , en fancies dans une cavitl ; un ovaire suplrieur , coni-" 
que , a deux loges , a quatre ovules ; point de style ; un 
stigmate ; un drupe oblong , renfermant un noyau a deux 
loges ; une seule semence epaisse ; la radicule suplrieure j 
les cotyledons Ipais, san$ plrisperme. 



V 
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Cc genre a Itabli par M. Stadman, adopts par M. du 
Petit-Thouars pdur une plante de Madagascar que M. de 
Lamarck avoit plac^e parmi les oliviers , sous le nom d’olea 
emarginata ; mais qui en differe par ses fleurs et par son 
fruit. 

Noronhia £chancr£e : Noronhia emarginata , Poir.; Pet. Th., 
Nov. gen. Madagasc. , pag. 8, n.° 24; Olea emarginata , 
Lamk« 9 III . gen ., tab. 8, lig. 2; vulgairement le Ponei des 
Indes. Arbre de Pile de Madagascar, de quarante a cin- 
quante pieds de haut, dont les raraeaux sont opposes; les 
feuilles grandes, opposes, ovoi’des , presque rondes , co- 
riaces, lchancr£es a leur sommet , tr£s-enti£res, a rebords 
^pais , glabres , luisans , a nervures paralleled ; les petioles 
ires- courts , Ipais, ligneux, Les fleurs sont disposes en une 
panicule terminate , peu garnie ; le calice est fort petit , a 
quatre dents aigufes; la corolle assez grande, en forme de 
grelot, a quatre d&oupures ovales, un peu aigufe's; les fila- 
mens sont tr£s-courts. Le fruit est un drupe ovale, un peu 
chagrine, bon k manger, de la grosseur d’une petite noix. 
( Poia.) 

NORRIN. {Ichthyol.) Voyez Alvin. (H. C.) 

NORRRA. (Min.) Nom indiqu£ parCronstedt etpar Wal- 
lerius, comme ^tant appliqu^, en Su£de, concurremment 
avec celui de Murksten au Micachiste geanatique, Saxum 
quarzo , mica et granatis mixtum , fissile , Wall. Voyez Mica- 
chiste. (B.) 

NORRQUINT. (Ornith.) C’est, en su^dois, le pinson d’Ar- 
denn es , fringilla montifringilla, Liim. (Ch. D.) 

NORTA. ( Bot . ) Adanson fait sous ce nom un genre du si- 
symbrium strictissimum , qui a, selon lui, la corolie plus Uche 
et le disque plus marqu£. M. De Candolle en fait le nom 
d’une de ses sept sections du genre Sisymbrium , dans la- 
quelle la m£me espece est comprise. (J.) 

NORTENIA ( Bot.)-, Pet. Th. , Nov* gen. Madagasc., pag* 
9, n.° 17* Genre de plantes dicotyl&lones, a fleurs com- 
pletes, monop&alles, irr£gulieres, de la famille despersora- 
ndes, de la didynamie angiospermie de Linnaeus, dont le ca- 
ractere essentiel consiste en un calice d’une seule piece, 
presque a deux l&vres , a cinq dents, & cinq angles; une 
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corolle en masque; la levre sup^rieure bifidc; l’inferieure 
a trois lobes arrondis; quatre etamines d id y names; les an- 
theres k deux loges distinctes; les deux antheres sup^rieures 
rapprochees; Povaire superieur, conique; un style courbd a 
sa base; un stigmate a deux lames; une capsule conique , a 
deux loges, a deux valves; une cloison parall£le aux valves; 
les semences petites eft nombreuses. 

D'apres M. du Petit -Thouars , ce genre se rapprocbe des 
dodartia . II comprend des herbes de Pile de Madagascar, a 
tige droifte, rameuse; a rameaux alternes, tetragones ; a 
feuilles opposes, dentees, presque sessiles; k fleurs axil- 
laires , soutenues par de longs pedoncules. M. du Petit- 
Thouars en cite deux especes, sans description, Pune des^ 
quelles a le port du lierre terrestre ( glechoma , Linn.), et 
se rapproche du torenia. (Poir.) 

NORTHERN PENGUIN. ( Ornith .) Nora anglois du grand 
pingouin , alca impennis , Linn. (Ch. D. ) 

NORVO. (Bot.) Nom p^ruvien d’u n e grenadille , passiflora 
punctata , suivant Cavanilles. (J.) 

NORWEGIEN. ( Ichthyol .) Nom specifique d’un Holocen- 
tre, decrit dans ceDictionnaire , tom. XXI, pag. 298. (H. C.) 

NOSCHITA. (Ornith.) Voyez Moschita. (Ch. D.) 

NOSI. (Bot.) Nom malabare du gattilier , vitex , dont il existe 
pi usieurs especes, distinguees par des prenom^, cara^nosi, ben - 
no si , etc. (J.) 

NOSIAN et NOSIN. (Min.) M. Leonhard a cru rendre 
hommage aux min^ralogistes qui avoient decrit les premiers 
un mineral comme une esp^ce nouvelle, en donnant a ces 
minlraux le nom de ces mineralogist es. 11 a pensd que cet 
acte de bienveillance Pabsoudroit du tort, que nous regar- 
dons comme tres-grand, de changer les noms sans ndcessite, 
comme sans droit : sans necessity, lorsque le mineral est bien 
determine comme espece , et qu’aucun motif puissant dans 
la philosophic de la science n’oblige a lui bter le nom qui 
lui a ete donne ; sans droit , lorsque de nouvelles observa- 
tions propres a mieux fake connottre ce mineral , ne Pont 
pas rendu pour ainsi dire la propriete de celui qui, en fai- 
sant ces no.uvelles observations, a reellement fait connoitre 
ce mineral. Nous nous permettons cette plaintedans l’inte* 
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r£t de la science , pfrrce que nous avons re$u un pareil 
hommage de M. Leonhard , et , si nous lui savons gr£ de la 

consideration honorable qu’il nous a temoignee, nous osons 
l’en bMmer pour avoir contribu^ a jeter dans la nomencla- 
ture une profusion de noms qui rendra bientbt la science 
inabordable. M. Leonhard a donn£ le nom de Nosin a la subs- 
tance que M. Nose a d^crite sous le nom de spinellane; mais 
on n’est pas encore stir que cette substance soit une especc 
particuliere. Ses caracteres geometriques et chimiques sont 
loin d'etre bien connus , et s’ii arrive qu’on prouve que ce n’est 
qu’une variety de n^ph^line, le nom de Nosin ne peut plus 
lui rester, etcenom, recommandable aux mineralogistes, ne 
pourroit plus desormais £tre consacr^ a une veritable espece, 
qu’en jelant dans la synonymie une confusion nuisible aux pro- 
gres de la science. Nous respectons done le nom donn£ par 
M. Nose; et nous croyons que personne n’a le droit de chan- 
ger le nom de Spinellane, que celui qui aura fait connoitre 
la veritable nature de ce mineral. Voyez Spinellane. (B.) 

NOSODENDRE, Nosodendron. ( Entom .) Ce nom, qui si- 
gnifie maladie des arbres , a £t£ donn£ par M. Latreille a un 
petit genre d’insectes col^opteres , voisin des dermestes et des 
nitidules, de la fainille des heloceres, de l’ordre des pentame- 
res; telle est la spheridie fasciculaire. Voyez Sph6ridir. (C.D.) 

NOSOROG. ( Mamm . ) En langue russe les rhinoceros sont 
ainsi nommes. Ce mot n’est que la traduction du nom de 
rhinoceros. (Desm«) 

NOSTOC ou NOSTOCH , NostocJiium , Nostocus . ( Bot . ) 
Genre de la famille des atgues , dont le placement dans la 
chalne des etres est encore indecis , ayant aussi des rapports 
avec la classe des animaux infusoires, les polypiers, etc. Ce 
genre est caracterise par sa substance ou fronde d’une forme 
variable, geiatineuse, membraneuse, un peu coriace, vesi- 
culeuse ou aplanie, et contenant une multitude de filamens 
simples, articul^s, semblables a des chapelets mel£s. 

Les nostocs vivent a terre ou dans les eaux, souvent sans y 
tenir par aucune radicule. Ils deviennent par la secheresse 
cassans, fragiles, et quelque long temps qu’ils soient en cet 
etat, si on les humecte, ils reverdissent , reprennent leur 
consistance geiatineuse ct vegetent de nouveau. La ineme 
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chose. a lieu a plusieurs reprises de suite, com me mous Pavons 
experiments sur l’espece la plus commune, lorsqu’elle n’a 
pas trop vieillie ; car alors elle finit par pourrir et perdre 
sa faculty vegStative, Cette propriSte est cause qu’aprSs les 
longues sScheresses un peu de pluie suffit pour faire repa- 
roitre les nostocs sur la terre, et faire croire au vulgaire 
qu'ils sont tombes du ciel. Ce phenomene a paru meuie si 
merveilleux autrefois, que l’espece qui le produit le plus 
souvent a joui, a cause de cela, d’une celSbrite etonnante , 
qui a fait place depuis a celle que lui a acquise sa nature 
ambigue veg^lo-animale. 

Les nostocs ont ete confondus par Dillenius et Linnaeus, puis 
par Bulliard, avec les tremella, qui appartiennent ala famille 
des champignons, avec lesquels ils n’ont de rapports que leur 
nature gelatineuse; cependant Tournefort, Micheli et d'au- 
tres auteurs encore, n'avoient point confondu ces plantes. 

Les nostocs sont vraiment les linkia de Micheli , et nous 
aurions adopte de preference ce nom , si les botanistes ne 
designoient a present par linkia un genre de plantes phan£- 
rogames, d^die a M. Link, de Berlin. Le linkia de Micheli 
rappelle Link, pharmacien de Leipzig, auquel la botanique 
ne doit rien , tandis que la zoologie lui doit un excellent 
ouvrage sur les etoiles de mer. Roth a cependant conserve 
aux nostocs le nom de linkia : mais il ne faut pas confondre 
ce linkia avec le linkia de Lyngbye et de Bonnemaison , celui- 
ci etant tres-voisin des rivularia, et peut-etre doit-il y ^tre 
rluni. (Vo>ez Rivularia. ) 

Les nostocs de Vaillant comprennent, outre les nostocs 
vrais, des trcmtlla et des collema : ces derniers sont des plantes 
de la famille des lichens, qui ont un tel rapport avec les 
nostocs, qu’il est difficile de les distinguer a la premiere 
vue, surtout lorsque les collema n’ont point de fructification. 
Dans ces derniers temps plusieurs botanistes ont cherch^ a 
prouver que les nostocs n’etoient que des collema. Agardh 
lui-m£me, quoiqu’il conserve le genre Nostoc , assure avoir 
vu son nostoc muscorum produire des scutelles visibles. 
Mais d’autres considerations prouvent que ces plantes ne 
doivent pas etre confondues ; et il n’est pas douteux pour 
nous que le nostoc muscorum d’Agardh ne soit un collema , 
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et le mdme que le nostoch lichenoides, Vauch., Decand., FI. 
fr. , qui vit sur les arbres et sur Its pierres a la manure 
des coUema . 

Ant. de Bivona , auquel on doit des observations rdcentes et 
comparatives entre les nostocs et les collema, en a conciu 
que ces deux genres appartiennent au regne animal. II a vu 
dans la fronde et les scutelles des collema qu’il a observes > 
et , apres les avoir tritur^s dans l’eau , des filamens monili- 
formes , pareils a ceux des nostocs. Dans le collema granulo- 
sum , ces filamens n’ont que des mouvemens tr£s-lent$ et fort 
lagers. Enfin, un auteur mod erne a cru reconnoitre dans un 
grand nombre d’espices de collema, de simples manieres d’etre 
du nostoc commun , ce qui doit paroitre fort Strange. 

M. Bo ry de Saint-Vincent , en classant les nostocs dans ses 
cabodinles , c’est-a-dire , dans Tune des families qu’il 4tablit 
entre le regne animal et le regne v^g^tal (voyez Psychodiaires), 
dit positivement que les collema ne sont que des nostocs avec 
des scutelles : or, comme il est ais£ de d&nontrer l’affiniti* 
extreme des collema avec beaucoup d’autres genres de 
lichens, il en adviendra un jour qu’on sera forc£ de rap- 
porter aussi les lichens a un r£gne interm^diaire d'etre* am- 
bigus, veritable chaos quant a present. 

Adanson fut le premier qui retira des tremella , Linn. , les 
nostocs , dont il fit un genre sous ce nom, conserve par 
Schranck, Vaucher , Girod-Chantrans , De Candolle , Agardh f 
Lyngbye, etc. , appel£ nostochium par Link; denomination 
qu’il seroit preferable d’adopter a cause de sa tournure 
latine : Rafinesque propose de mettre nostoctis . 

Les nostocs se couvrent, suivant les observations de Mi- 
chdli et de Reaumur, de grains petits fcomme des t£tes 
d’epingles et semblables a de la poussiere , qui reproduisent 
de nouveaux individus , ainsi que Reaumur s’en est convain- 
cu. Ces grains sont peut-£tre dus aux globules qui Composent 
les filamens les plus voisins de la surface, et Reaumur, qui 
le premier a vraiment etudie les nostocs, a observe dans le 
nostoc commun, que les globules des filamens se separoient 
d’eux-mlmes pour former de nouveaux individus, ce que 
confirment les observations de Girod-Chantrans , de Vaucher 
et d’Agardh : le premier assure que les filamens se conserve^ 



i 

■ Digitized by 



Google 




1 56 



NOS v 

immo biles , lorsqu’ils soot renferm^s dans leur enireloppe, 
mais qu’aussit&t qu’iis en sont dehors , les anneaux se dis- 
joignent en acqu^rant un mouvement rapide , puisqu’ils se 
r^funissent de nouveau en filamens articules. Cette derniere 
circonstance donne du poids a l’opinion des naturalistes qui 
croient que les globules sont des animalcules : aussi Girod* 
Chantrans est-il port£ a consid^rer les nostocs comme des 
polypiers. 

Le nombre des especes de ce genre n’est pas tres-consi- 
durable, sans doute k cause qu’elles ont did peu recherch^es. 
On peut en compter une dixaine : quelques-unes ont dtd ou 
sont rapportees aux genres Alcyonidium , Chcetophora, PaU 
mella , etc. 

1. Nostoc commun : N. commune , Vauch., Con/,, tab. 6, 
fig. l ; Decand. , FI. fr. , l , 3 ; Agardh , Syn . alg . , pag. i 3 i ; 
Tremella Nostoch, Linn., Lamk. , Chantr., Conf. , 42, tab. 7, 
fig. 12; FI. Dan., tab. 885 , fig. 1 ; Engl. Bot ., 461 ; Adolph. 
Hedw. , Comm . de trem. nost., fig. 1,2; Dill., Muse., tab. 
jo , fig. 14 ; Tremella atro virens , Bull. , Champ. , pi. 184, 
et pi. 2, fig. 1 ; Nostoc , Rlaum., Act. acad., 1722, p. 121 ; 
Linkia Nostoc, Roth. ; Linkia terrestris , Mich., Gen., tab. 67, 
fig. 1 ; Alcyonidium Nostoc, L&mx, , Thallass., p. 71 ; Nostoc 
ordinaire, Paul., Tr. champ., 2, p. 399, pi. 18 6, fig. 1,2; 
vulgairement Nostoc , Crachat de lune , Feuille ou Jille du del 
ou de la terre, Archde cdleste, Perce-terre, Perce-pitrre, Beurre 
magique, Vitriol vdgdtal, Nostoc de Paracelse , Fleur de terre, 
Ecume printanidre , Salive de coucou , Crachat de Mai , Tre - 
melle. Fronde d’abord globuleuse , puis irr£guli£re , pliss^e , 
ondul^e, lob^e, vesiculeuse ou bulleuse, g&atineuse , trem- 
Jfiante , d’un vert oliv^lre , noircissant par la dessiccation , 
croissant a terre et n’y tenant par aucune racine. 

Cette plante paroft, apres les pluies et dans les temps 
humid es , dans les champs, les allies des jardins , sur les 
rochers , dans les prairies , et principalement sur le sable : 
elle est plus commune dans le Nord. Elle prend un , deux , 
trois , et m£me quatre pouces d’dtendue; son ^paisseur est 
d’iihe a deux lignes. Ce n’est guere que dCpuis cent vingt 
fcna qu’elle a commence a etre signal^e d’une manure a la 
filfrfc reconnoitre. II est douteux que ce soit vraiment le 
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nostoc si merveilleusement prdnd par les alchimistes pour 
opdrer la transmutation des mdtaux en or, ni le nostoc de 
Paracelse , considdrd par lui comme une panache universelle 

qu’il portoit toujours dans la poinme de sa canne, precau- 
tion ccpendant inutile , puisqu’il n’dtoit pas tres-agd lors- 
qu’il mourut a Strasbourg. Pour composer cette admirable 
panacde , et se procurer par son moyen une vie a jamais 
durable, les alchimistes donnoient des recettes aussi dilliciles 
a remplir qu’a pratiquer. On peut lire, dans le premier vo- 
lume des Memoires de la Socidld linndenne de Paris, une 
dissertation de M. Vallot, qui prouve que le nom de nostoc 
avoit diverses acceptions, et qu’il ddsignoit, soit le nostoc 
commun , soit ces fils que le vulgaire noinme Jils de la Vierge , 
qui, en Septembre, voltigent dans Pair et sont produits 
par de petites araigndes, soit d’autres objets. II en resulte 
cependant que tous les noms donnds a ces nostocs sont de- 
meures au nostoc commun, et que leur application est justi- 
liee par la singuliere maniere de vdg^ter de cette plante sans 
racines , et par sa propridtd singuliere de paroitre avec la pluie 
et de disparoitre par la sdcheresse; proprietd qui , en lui don- 
nant une existence surnaturelle , devoit lixer Pattention dans 
un temps oil le merveilleux Pemportoit sur l’observation. 
C’est la une des raisons pour laquelle on a beaucoup vantd 
le nostoc en medecine, et qu’ii est maintenant oublid dans 
Part de gudrir. On croyoit que son eau , distillee a la simple 
chaleur du soleil, faisoit rroitre les cheveux, guerissoit les 
ulceres, les cancers, les fistules; et que, prise a Pinterieur, 
elle calmoit les douleurs, etc. 

Tourneforfc paroit dtre le premier auteur qui ait noinme 
nostoc ( nostoc cinijlonum , Tourn.) la plante dont il s’agit, 
et, depuis lui, elle a attire Pattention des naturalistes : ceux- 
ci sont assez embarrasses pour lui assignor une place, soit 
dans les vdgetaux, soit dans les animaux. Independainment 
des auteurs que nous avons cites, le nostoc a ete encore le 
sujet des observations de Ingenhouz, de Fontana, de Corti, 
de Schreber, de Carradori, qui, fondes sur des observations 
particulieres, sont portes a le classer dans le regne animal; 
opinion a laquelle s’ est tout-a-fait range Antoine de Bivona, 
de Palerme. Ce savant a observe plusieurs cspeces de ce 
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genre , et il a reconnu , dans les filamens , del mouvemens 
spontanls, rap ides, plus ou moins irr^guliers, d^crivant toutes 

les figures entre la ligne droite et la ligne spirale : dans 
une espece, le Nostoc verruqueux (voyez ci-apres), tenue 
sous l’eau pendant huit jours, il a vu un grand nombre d’ani- 
malcules globuleuX , tres-agiles, semblables, dit-il, a ceux des 
infusoires. Plusieurs naturalistes , d’un £gal m^rite , et dont 
l’opinion peut £tre une sorte d’autorit^, MM.de Lamarck, De 
Candolle , Agardh , Lyngbye , Link, etc. , jugent que le nostoc 
doit rester dans les veg^taux; mais si l’on adinet, avec M. 
Bory de Saint- Vincent , un nouveau regne intermediaire 
entre les vegetaux etlesanimaux (psychodiaires , Bory; hydro - 
nematees , Wiegm. ; nemazoones , Gaill. ), il faudra, comme il 
l’a fait, y ramener les nostocs. L’analyse que M. Braconnot 
a faite du nostoc, n’annonce pas une substance animale; il a 



trouv£ sur deux cents parties : 

Eau i 85 grammes 

Matiere analogue a la gomme de Bassora 1 3,8 

Matiere muqueuse 1,2 

Matiere grasse j 



Phosphate et carbonate de chaux/des traces. 

Muriate et sulfate de potasse. . . ) 

Tournesol rougi. 

Le nostoc a unesaveur aqueuse, fade, legerement piquante: 
ses vertus m^dicales se r&luisent, selon Paulet, a la propriety 
d’etre un peu cosm^tique, c’est-a-dire , d’enlever les taches 
de rousseur et quelques vices de peau , et de d^terger les 
ulc£res; pour cet effet on se sert de son eau distillee a une 
chaleur douce. 

Nous terminerons ce petit historique surle nostoc, en rap- 
portanl la singuliere opinion de Beckmann concernant cette 
plante, qu’il croit etre produite par des intestins de gre- 
nouilles manges et puis rendus par des oies. 

Lyngbye en a observe une variate solide, d’une couleur 
de chair passant au vert et au vert de gris. Il l’a recueilli 
aux iles F^roe sur des basaltes arros^s par l’eau douce. 

a. Nostoc a verrues : N. verrucosum , Vauch. , Conf., tab. 
1 6 , fig. 3 ; Decand. , FI. fr. , n.° 7 ; Agardh , Syn. alg p. 1 3 a ; 
Tremclla verrucosa, Linn. ; Girod- Chant, ? Conf., tab, 6, fig. 10, 
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Dill. , Muse , , tab. 10 , fig. 1 6 ; Linkia palustris , Lyngb. Fronde 

d’un vert fonce ou oliv&tre, arrondie, tuberculeuse , en forme 
de vessie, creuse, plissde et lisse. Cette espece croit dans les 
ruisseaux et dans les rivieres, fixde apres les rochers, par- 
tout cn Europe. Elle a commun^ment un pouce de diametre, 
mais elle en a quelquefois plus de deux. Sa pcau, en se 
rompant , laisse sortir une multitude de filamens articules, 
dont le dernier anneau est plus grand que lesautres, comme 
dans le nostoc commun. Ces filamens, avant la rupture, sont 
entrelaces et forment une masse compacte ; apres leur sortie, 
la membrane , qui les enveloppoit, devient flottante et prend 
la forme d’une ulva de la longueur de la main. Cette espece 
a servi aux experiences de Bivona, comme nous l’avons dit 
plus haut. 

3 . Nostoc sth^rique : N, sphcericum , Vauch., Con/*., tab. 
16, fig. 2; Agardh , Syn, alg. , p. 1 33 . Sphdrique , gros 
comme un grain de millet ou d’un pois , solitaire ou rap- 
proche , d’un vert fonce ou d un vert oliv*Ure, contenant 
de petits grains formas par des filamens articules. On trouve 
commundment cette espece sur la terre huinide, dans l’eau, 
aux bords des ruisseaux et des rivieres. 

4. Nostoc en forme de prune : N. pruniforme, Agardh, 
Syn. alg., p. i 34 ; Lyngb., Tent. hydroph . , 261, tab. 68; 
Linkia pruniformis , Both, Cat, , 3 , p. 343 ; Ulva pruniformis , 
Linn. ; Weig. , Obs. lot , , tab. 2 , fig. 4. Fronde solitaire , 
spherique, lisse, oliv&tre, coriace, gelatineuse a l’intdrieur 
et remplie de filamens entrelaces. Cette espece a la grosseut* 
d’une cerise , et se rencontre dans l’eau , attachde aux 
plantes et aux pierres , sans offrir de racine apparente. 

v Elle croit particulierement dans le Nord de 1 ‘Europe et en 
Sibdrie, selon Pallas. Les habitans de la Sibdrie l’appellent 
beurre d’eau , et l'emploient contre l’entlure des pieds, les 
gonflemens des yeux et autres maux pareils. Ils appellent 
beurre de terre , une autre plante, qui croit dans les forets de 
sapins humides. Elle est terrestre , d’un brun foned et a la forme 
d'un oeuf. Le beurre de fourmis , ainsi noinmd parce qu’on le 
trouve quelquefois dans les fourmilieres , est une autre 
espece analogue , employde, comme le beurre d'eau , contre 
les douleurs des yeux et toutes les maladies internes. Ces 
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deux dcrni^res plan tes sont peut-£tre egalement des nostocs. 

On peut voir dans la Flore fran$oise, Agardh, Syn. alg., 
et Lyngbye, plusieurs autres especes de ce genre. 

(Paulet reunit sous le nom de nostoc plusieurs plantes cryp- 
togames de families et de genres differens , qui se ressemblent 
par leur forme membraneuse et leur substance molle, hu- 
mide, tendre et friable. Il les divise en deux -families , les 
nostocs pellucides et les nostocs opaques . 

Les Nostocs pellucide$ sont transparens , verditres et 
pellucides ; il y en a de deux especes : le nostoc ordinaire, 
d£crit plus haut, et le nostoc jaune ou tremella mesenteric 
formis , Jacq. 

Les Nostocs opaques ne sont point transparens , et leur 
substance est plus consistante que celle des pr&ldens; mais 
leur surface est egalement lisse et luisante. Paulet n’en d£- 
crit qu’une espece, POreille-de-chat (voyez ce nom). Cepen- 
dant il y rapporte encore son nostoc jaune du genevrier, 
ou tremella jumperina , Linn.; le nostoc blanc, le nostoc noir 
et le nostoc de Vaillant, qui sont aussi des especes du genre 
Tremella, Linn., de mime que les nostocs bruns ou cramoisis 
de sa Synonymie, Tr. stipitata, W- ; oblonga, W- ; grams* 
lata , Linn., etc. (Lem.) 

NOTACANTHE ou ACANTHONOTE ; Notacanthus , Acan- 
thonotus . ( Ichthyol .) On a donnl ce nom a un genre de pois- 
sons osseux holobranches , reconnoissable aux caract&res 
suivans : 

Corps et queue lres-along£s ; nuque elevieet arrondie; tete grosse; 
nageoire de Vanus Ires* longue et reunie avec celle de la queue ; 
nageoire dorsale nulle et remplacde par des aiguillons courts , 
gros, forts et ddpourvus de membrane . 

Ce genre ne renferme encore qu’une espece, c’est le 

Notacanthe nez, Notacanthus nasus, M&choire superieure 
plus avancle que celle d’en bas; ouverture de la bouche 
situle au-dessous du museau , qui est prolong^ en avant et 
un peu arrondi ; t£te et opercules garnies de petites Readies ; 
dix gros aiguillons sur le dos ; yeux gros ; dents des deux m&- 
choires egales , fortes et serr^es ; nageoire caudale lanceotee. 

Ce poisson atteint de grandes dimensions. Une teinte ar- 
gentine, nuanc^e de reflets dores, brille sur tout son corps. 
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qtii pr&ente d’ailleurs quinze ou seize ban des brunes, trans- 
versales , et qui est mis en mouvement par des catopes et 
des nageoires de la mime couleur. II est aussi agile dans ses 
mouvemens, aussi rapide danssa natation , qu’ii paroit vorace 

et hardi. II a £te figure par Bloch. Sa maniere de vivre est 
fort peu connue. Voyez Acanthonote dans le supplement du 
tome I. er de ce Dictionnaire. ( H. C. ) 

NOTACANTHES. ( Entom .) Sous ce nom M. Latreille d£- 
signe une famille de dipteres, qui comprend les mouches 
armees ou stratiomyes, dont la plupart ont, en effet , l’^cus- 
son garni de deux ou de quatre epiries; ce qu’indique le nom, 
tire du grec , et qui signifie dos a epines. Voyez planche 48 
de Patlas de ce Dictionnaire, figures 5 et 6 . (C. D. ) 

NOTARCHE, Notarchus . ( Malacoz . ) M. G. Cuvier (Regne 
anim., t. 2 , p. 398, pi. 11 , fig. 1 ) a etabli sous cette deno- 
mination un petit genre de mollusques qu’ii place aupr£s des 
dolabelles. Les animaux qu’ii renferme, ont,dit-il, leurman- 
teau sans coquille et seulement fendu obliquementau-dessus du 
cou, pour conduireaux branchies, qui ressemblent a cellesdes 
aplysies, ainsi que toutlereste deleur organisation. M. deBlain- 
ville, qui a eu l’occasion d’observer la seule espece de ce 
genre, qui provient des mers de l’lsle-de-France , admet que 
dans le notarche ii n’y a pas d’appendices natateurs, comme 
dans les aplysies, et encore moins de lobe operculiforme pro- 
tecteurdes branchies, qui lui ont paru presque complement 
a d^couvert. Quant a la fente oblique du cou, il lui a sembl£ 
que ce n’est autre chose que le sillon de communication des 
orifices de la generation. (De B.) 

NOTASPIS. (Entom.) Ce nom, qui signifie dos a bouclier, a 
£te donne par Hermann a Vacarus coleoplratus de Linnaeus, 
dont M. Latreille a fait ensuite le genre Oribate : c’est une 
sorte de tique. (C. D.) 

NOTCHETZNOPALLIS et NOPALNOCHETZLI. (Entom.) 
Anciens noms mexicains de la cocheniile , selon M. Latreille. 
(Desm.) 

NOTEL^E, Notelcea . ( Bot . ) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a fleurs completes, polyp£tal£es , r^gulieres, de la 
famille des jasminees t de la diandrie monogynic de Linnaeus, 
offrant pour caract^re essentiel : Un calice a quatre dents; 
35 . 
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qualre p Stales reunis deux a deux a leur base par le moyen 
des filamens; deux dtamines situles chacune entre deux 

pelaleS; les filamens dilates, portant chacun deux antheres 
a une Ioge, adherentes lateralement aux filamens, s’ouvrant 
dans leur longueur; un ovaire sup^rieur, contenant plu- 
sieurs ovules ; point de style; un stigmate bifide ; un drupe. 

Not£lee a longues fleurs : Notelcea longiflora , Vent. , 
Choix des pi., pag. et tab. 25 : Rob. Brown., A : ov. Holl . , i , 
pag. 5^5; Olea apetala , Andr. , Bot. repos., tab. 3i6, an 
Vahl, Enum. , 1 , pag. 42 ? Arbrisseau toujours vert, des iles 
de la mer du Sud et de la Nouvelle-Hollanae , dont la tige, 
droite, tres-rameuse , haute d environ trois pieds , a des ra- 
meaux opposes, recouverts d’uu duvet poudreux ; les feuilles 
son t petiolees , oppos^es cn croix , lanceolees , aigues , entieres , 
un peu ondulecs, glabres, coriaces, longues de cinq a six 
pouccs; les petioles courts; les fleurs disposees en grappes 
axillaires, solitaires, simples, tres-courtcs ; les pedicelles op- 
poses , munis chacun d une bractee a leur base : ces fleurs sont 
tres-pctites, d’un blanc jaunatre ; le calice est tres-court, d’un 
vert pale , a quatre dents aigues , inegales; les quatrepetale s 
sont droits, ovales, concaves , aigus, reunis deux a deux par leur 
base ; les examines recouvertes par les petales ; l’ovaire , glabre , 
yerdatre, en forme de poire, porle un stigmate de couleurbrune. 

M. Rob. Brown a enrichi ce genre de plusieurs especes 
recueiliies a la Nouvelle-Hollande , tels que le notelcea mi - 
crocarpa , a feuilles lin^aires, lanceolees, alongees, presque 
sessiles, retrecies a leur base, tres-glabres, veinees en dessus, 
mediocrement ponctuees en dessous; le notelcea punctata, 
dont les feuilles sont lanceolees , retrecies a leur base, a 
peine veinees en dessus, tres-glabres en dessous et chargees 
de points nombreux ; le notelcea ovata , a feuilles glabres, 
ovales, point ponctuees; les decoupures du calice egalcs; 
,le stigmate sessile et entier; le notelcea ligustrina , Vent., 
1. c. , a feuilles petiolees, etroites , lanceolees, alongees , 
tres-glabres, aigues, ponctuees en dessous; les veines pcu 
apparentes ; les grappes de la longueur des feuilles. Le rhi- 
zospermum de Gaertner, fils, Carp., pag. 232 , tab. 224 , me 
paroit se rapprocher beaucoup de ce genre, si toutefois il 
ne lui appartient pas. (Pom.) 
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NOTENGA , TILO-NAPU. (Bot.) Noms in ala bares, cit£spar 

Rheede, de la balsamine ordinaire. (J. ) 

NOTERE, Noterus. ( Entom .) M. Clairville a d^sign£ sous 
ce noin de genre quelques especes de dytiques, insecies co- 
l^opteres de la famille des remipedes ou nectopodes, qui ont 
les antennes un peu plus epaisses dans leur partie mo^enne; 
tel est le dytiscus crassicornis . (C. D.) 

NOTHERA. (Bot.) Voyez Nochta. (J.) 

NOTH1TE, Nothites . [Bot.) Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposons , appartient a Tordre des Synantherees , 
a notre tribu naturelle des Eupatoriecs, et a la section des 
Eupatoriees- Ageratees, dans laquelle il est iium^diatenient 
voisin du genre Stcvia. Voici ses caracteres. 

Calathide oblongue, incouronn^e^qualiflore, quinqu^flore, 
regulariflore , androgyniflore. Pyridine infdrieur aux fleurs , 
cylindrace, forint de cinq squames libres, £gales, uniseriees, 
appliqu^es, se recouvrant par les bords, obiongues- Janc^o- 
lees, aigues au sominet , foliacees , plurinerv^es. Clinanthe 
petit, planiuscule, nu. Fruits oblongs , souvent longs et greles, 
plus ou moins hispidules , tantbt pentagones ou subpenta- 
gones, tantbt subcylindrac^s , munis de cinq a dix nervures, 
et d’un petit bourrelet basilaire cartilagineux , annulaire ; 
aigrette longue , coinpos^e de dix a vingt squaruellules sub- 
uniseriees, libres, un peu inegales, filiformes, roides . ayant 
leur partie sup^rieure plus longue, h£riss£e de barbellules 
nombreuses , longues et fortes, et leur partie inferieure plus 
courte, bordee sur chacun des deux c6t£s par une petite mem- 
brane lin^aire , plus ou moins £troite. Corolles a tube court; 
a limbe long, garni de poils en dedans de sa partie indi- 
vise, et a cinq divisions ovales-oblongues , munies de ner- 
vures intra - marginales. Antheres ordinairement incluses , 
pourvues d’appendices apicilaires scarieux, tres-obtus. Style 
cTeupatoriee. 

Nous connoissons quatre especes de ce genre. 

Nothite a feijilles larges : Nothites latifolia , H. Cass.; Eu- 
patorium melisscvfolium , Lam. ; Mikania melissoefolia , Willd. 
Tige herbacee. haute de plus d*un pied (dans rechantillon 
incomplet que je decris), epaisse , dress^e , rameuse , cylin- 
drique, stride, pubescente surtout en sa partie superieure ; 
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feuilks opposes , sessiles ou presque sessiles : les inkrieures 
longues d’environ trois pouces, larges d’environ deux poucesj 
elliptiques, comme triplinenkes, a nervures ramifkes, r£ti- 

cukes ; les bords inkgulierement dentes en scie , a dents 
in^gales , dissctnblables , grandes , obtuses ; les deux faces 
presque entierement glabres, parsemees d’une multitude de 
petits points glanduliformes , jaunes, brillans, transparens , 
inanifestes surtout en dessous ; les feuilles supericures graduel- 
lement plus petites ; calathides tres-nombreuses, tres-rappro- 
chees , disposees en corymbcs terminaux, a rainilications 
alternes , heriss^es de poils courts, capites, probablement 
glutineux , accompagnees chacune a sa base d’une petite feuille 
ou bractee; chaque calathide tres-courtement pedoncuke par 
les derniers rameaux du corymbe, a pedoncule grele, accom- 
pagne a sa base d’une bractee longue, etroite , lanceolee , et 
portant lui-jnOme une bracke longue, Etroite, lineaire; cala- 
thide longue de pres de six lignes et tres-etroite ; pericline tres- 
inkrieur aux fleurs, un peu pubescent, fornk de squames 
oblongues-lanc^olees, aigues, trinerv^es, qui paroissent entre- 
greffees a la base , et comme articulees sur le pedoncule ; fruits 
longs , greles, noirs, hispidules, munis d’environ dix nervures; 
aigrette longue , roussAtre , rougeAtre au sommet, composee 
de dix a douze squainellules , dont la partie inferieure est un 
peu Jaminee, lineaire, et qui semblent entregreffees a la 
base; corolles probablement purpurines, a tube gr£le, a 
limbe tres-peu velu en dedans, a divisions pubescentes sur la 
face externe, veloutees sur la face interne; antheres incluses. 

Nous avons fait cette description sur un £chantillon sec, 
recueilli au P^rou, et conserve dans l’herbier du Museum. 

Nothite a feuilles etroites : Nothites angustifolia , H. Cass. ; 
An? Eupatorium saturejcrfolium , Lam. Racine fascicuke , pro- 
duisant plusieurs tiges herbacees, hautes d’environ six pouces, 
simples inferieurement , ramifiees superieurement , pubes- 
centes; feuilles sessiles, £tr£ciesa la base en forme de petiole, 
in^gales, longues d’environ un pouce, larges d’environ trois 
lignes, oblongues -lanceolees , entieres ou a peine denkes, 
parsemees de quelques longs poils articuks; les feuilles ink- 
rieuresopposees, les superieures alternes; calathides disposes 
cn petits corymbes terminaux , composes chacun de cala- 
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thides peu nombreuses, longues de sixlignes, support&s par 
des pedoncules plus longs que dans l’esp£ce pr^c^dente , hy« 
riss& de poils courts , capites , probablement glutineux ; py- 
ridine pubescent, tr£s-infyrieur auxfleurs, formy de squames 
oblongues-lancyoiyes, acuminyes, plurinervyes ; fruits longs, 
greles, subcylindracys, parsemys de poils et de glandes, et 
munis d’environ dix nervures; aigrette longue, gris-rouss&ire, 
composye d’ environ yingt squamellules ; corolles probable- 
ment purp urines , a tube point distinct du limbe ; an the res 
incluses, ay ant l’appendice apicilaire oblong, arrondiau som- 
met, et le pollen jaune. 

Nous avons dycrit cette esp£ce sur des ychantillons de 
l’herbier du Musyum , recueiilis par Commerson pr£s de Mon- 
tevideo. 

Nothite a fleurs couRTEs ; Nothites brtvxjlora , H. Cass. Tige 
haute de plus d’un pied (dans l’ychantillon incomplet que je 
dycris), dressye, droite, presque simple, cylindrique, pu- 
bescente ; feu ill es opposyes, tres-distantes , longues d’environ 
un pouce et demi, larges d’environ six lignes, oblongues- 
lancyoiyes ou elliptiques-lancyoiyes, k base ytrycie en forme 
de pytfole : large ettres- court, triplinervyes , parsem yes sur 
les deux faces de poils rares, articuiys, a partie supyrieure 
dentye en scie , a partie infyrieure entiere; calathides longues 
de trois a quatre lignes , peu nombreuses , disposes en un 
petit corymbe terminal, a pydoncules gryies, assez longs, 
hyrisses de polls capites; pyridine un peu infyrieur aux fleurs, 
pubescent, formy de squames oblongues-lanceoiyes, acumi- 
nyes, plurinervyes; ovaires longs, ytroits, a peine hispidules, 
pentagon es , mais offrant quelquefois six ou sept nervures; 
aigrette composye d’environ dix -sept squamellules, dont la 
partie infyrieure est bordye sur les deux cbtys par une mem- 
brane tres-manifeste ; corolles a tube ga§le et court; antheres 
un peu exsertes , ayant l’appendice apicilaire elliptique- 
oblong, comme tronquy au sommet. 

Nous avons observy , dans l’herbier du Musyum , deux 
dchantillons de cette espece , recueiilis l’un et l’autre au 
Brysil, et assess differens pour ytre distinguys comme varie- 
tys : l’un esb celui qui vient d’etre dycrit ; l’autre a la tige 
plus forte et plus rameuse, les feuilles elliptiques, hyrissyes 
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sur les deux faces de poils nombreux, longs, articulds , et 
criblifes en outre d’une multitude de petits points brillans 
Jaunatres, les calathides plus nombreuses et longues de quatre 
a cinq lignes. 

I^otiute petiole ; 1 S othites petiolata , H. Cass. Plante tres- 
rameuse, presque glabre ; tige cylindrique , glabriuscule j 
feuilles les unes opposes, les autres alt ernes, inlgales ; les 
plus grand es a petiole bien distinct, long de quatre lignes, 
lin&iire, un peu pubescent, a limbe Jong de treize lignes, 
large de sept lignes, ovale, dent£ en scie, a dents obtuses , 
except^ pres de la base, ou les bords sont entiers; trois ner- 
vures prineipaleS nees de la base m£me du limbe; les deux 
faces presque glabres ou a peine pubescentes, mais parsem^es 
d'une multitude de points jaunes, brillans, tr^s- manifestos 
en dessous; calathides nombreuses, longues d’ environ cinq 
lignes, disposes en corymbes, a ramifications tres-peu pu- 
bescentes , a pedoncules gr£les ; pyridine un peu pubes- 
cent, tres-interieur aux fleurs, form£ de squames oblongues- 
lanceol^es, plurinerv^es; ovaires oblongs, hispidules, penta- 
gones, ayant souventsept ou huit nervures; aigrette composle 
d'environ douze a quinze squamellules , dont la partie inf6- 
rieure est bord^e sur les deux cfct^s d’une petite membrane 
fort droite ; l’un des cinq ovaires de la ealathide pourvu 
senlement d’une aigrette stlphanoide, membraneuse, dent^e; 
corolles probablement blanches, velues en dedans; antheres 
surmont^es d’un appendice apicilaire subcunliforme , denti- 
cul£ au sommet. 

Cette derni^re esp£ce, trouv^e par Dombey dans le P£- 
rou, pr£s de Lima, et que nous avons observe, comme les 
autres, dans Pherbier du Museum, se distingue facilement 
par ses feuilles tres-manifestement p^tiol^es, par Paigrette 
st^ p han oi'd e de Pune des cinq fleurs de la ealathide, parson 
port tres-rameux, et par la glabr&t£ apparenie de toutes 
ses parties. 

L’affinit£ des deux genres Nothites et Stevia est surtout £vi- 
demment demontr^e par le Nothites petiolata , dont Pune des 
cinq aigrettes est presque constamment stdplianoide. Cepen- 
dant, le nouveau genre que nous proposona, £tant compost 
de plusieurs especes, mlrite., ce nous semble, d’etre distingud 
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du Stwia, dont il differe suflisamment par la structure de son 

aigrette, composee de dix a vingt squamellules libres, pen 
inegales, absolument semblables entre elles, longues , fili- 
formes, et borders seulement en bas par une petite mem- 
brane lineaire, etroite, tres-peu manifeste. Les apparences 
de cette aigrette sont telles, que les botanistes qui n’observe- 
roient pas tres-atfentivement sa base a l’aide d’une loupe, 
et qui consulteroient plutbt les caracteres techniques que les 
rapports naturels, n’hesiteroient pas a rapporter les Nothites 
au genre Mikania. Le genre Nothites est un peu anomal dans 
le groupe des Agerat^es, parce que son fruit iinite souvent 
plus ou inoins celui des Liatridees ou des Tagetinees, et que 
son aigrette differe tres-peu de celle des Eupatoriecs-Proto- 
types : c'est pourquoi nous le pia^ons dans notre tableau me- 
thodique (tom. XXVI, pag. 227) avant le Stevia, Use trouve 
ainsi relegue a Pune des extremites de la serie des Eupato- 
riees- Agerat^es , et rapproch^ du Paleolaria , qui termine la 
tribu des Adenostyl^es. 

Lc nom de Nothites, derive d’un mot qui signifie hdtard , 
convient assez bien a ce genre, qui semble, en apparence, 
etre un produit hybride du Slevia et du Mikania, et qui 
dailleurs participe par quelques caracteres aux trois diff^rens 
groupes dont se compose la tribu des Eupatori^es. (H. Cass. ) 

NOTHOLiENA. ( Bot .) Genre de plantes de la famille des 
fougeres, etabli par R. Brown dans son Prodrome des plantes 
de la Nouvelle- Hollande. Ce genre est caract£ris£ par sa 
fructification disposee en sores ou lignes marginales , con- 
tinues ou interrompues , privies d’involucre ou indusium , 
a moins qu’on ne prenne pour tel quelques poils ou Readies , 
ou une espece de laine propre a la fronde. 

Ce genre, tres-voisin des acrostichum , dont Gleditsch est 
reellement Pauteur, puisqu'il Pa Etabli sous le nom de cm- 
cinalis, sans en faire connoitre les especes, rassemble des 
plantes jusque-la dissemindes dans les genres Acrostichum ? 
GrammitU, Ceterach , Pteris et Adiantum , et quelques especes 
nouvelles. On peuten porter le nombre total a vingt, et il est 
probable qu’il s’augmentera. Ces especes habitent l’Amerique 
septentrionale, la Nouvelle- Hollande , les Indes orientales , 
a Ten&riffe et au cap de Bonne-Espcrance. Deux cependant 
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croissent dans le Midi de TEurope. Les frondes sont simple- 
men t a itees, ou plusieurs fois divisees. 

Le Nothouena de Marante : Noth . Marantce , Desv.,Journ. 
bot. , 1 8 1 3 , l , p, 92; Acrostichum . Marantce, Linn.; Willd., 
Sp. pi. , 5 1 2 3 ; Schkuhr. , Crypt., 4, t. 4 ; Spreng., Anleit ., 
3 , t. 2 , fig. 18; Ceterach Marantce, Dec., FI. fr. ; Lonchitis , 
Cam., Epit., 666; Lobel, 7 c., t. 816. Ses frondes sont lan- 
ceolees, deux fois ailees, composces chacune de huit a douze 
frondules, vertes et lisses en dessus, couvertes d’ecailles 
rousses et serrees; les divisions des frondules sont entieres, 
oblongues , obtuses , dilutees a la base. Cette jolie fougere forme 
des touffes dans les rochers du Midi de l’Europc. Ses fron- 
des, portees sur des petioles noiratres, ont jusqu’a huit et 
dix pouces de longueur, mais communement ellcs n’ont que 
cinq ou six. Leur stipe est cylindrique, luisant et ecaiileux. 

Le NoroLyENA velu : Noth , vellea , Not Holl . , 2 , Desv. ; 
Acrostichum velleum , Ait, , Willd. ; Acrostichum lanuginosum , 
Desf.; Atl. , 2, tab. 256 ; Schkuhr., p. 8, tab. 1; Filicula, 
Fluk. , Aim., tab. 281 , fig. 4 ; Lonchitis, Barr., Icon., 857 , 
858 . Ses frondes sont deux fois ailees, a frondules obtuses . avec 
leurs decoupures sessiles, ovales, en ccrur, obtuses, velues 
en dessus et en dessous, ainsi que le rachis et le stipe. Cette 
espece, que les auteurs ont souvent confondue avec la pre- 
c^dente, dont elle a le port et les dimensions, se trouve dans 
les fentes des rochers dans le Midi de la France, en Espagne, 
en Barbarie , a File de Madere , etc. Le notholcena vellea de 
Rob. Brown est une espece dififerente. 

Le Notholcena pygmee ; Noth . pumiba , R. Br. , Nov. Holl., 
j,p. 145. II a sa fronde pennee , glabre ; a trois ou sept fron- 
dulcs ovales, presque entieres, un pen velues sur le bord. 
Cette espece, trouv^e a la Nouvelle-Hollaiule, se rapproche 
des pteris et des cheilanthes. 

M. Dcsvaux , auquel nous devons la connoissance de la 
plus grande partie des especes de ce genre, y rapporte le 
grammitis cordata , Sw. (d^crit a Farticle Grammitis); le chez- 
lan f hes vestita, Sw, ; Y acrostichum albidulum, Sw.; le pteris 
hirsuta , Foir. ; et avec R. Brown, le pteris trichomanoides , 
Linn. (Lem,) 

NOTHRIA, ( Bot. ) Genre du cap de Bonne ^ Esp^rance , 
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fait par Bcrgius, lequel est le Frahkenia hirsute de Linnaeus. 
Ses filets d’dtamines sont, suivant Bergiua , r^unis par le bas. 
(j.) 

NOTHUS. ( Entom .) On trouve ce nom dans l’Encyclop^die 
pour indiquer un genre de Coteopteres , qui comp rend quel- 
ques especes d’oed^m^res. dont le dernier article des palpes 

anterieurs est en rondache. (C. D.) 

NOT 1 DANUS. ( Ichthyol . ) Voyez Griset. (H. C.) 

NOT 1 JO , CAPAROSA. ( Bot .) Le vismea caparosa de la Flore 
Iquinoxiale estainsi nomm£ a Bu^na-Vista ea Am^rique. (J.) 

NOTIOPHILE, Notiophilus. (Entom.) Nous avons ^tabli ce 
genre, dont le nom est emprunt^ du grec Not/&>$, lieu hu - 
midc , humidite , et de (p/Ao$ , qui aime , pour caract^riser et 
r^unir un groupe de coleopteres de la famille des carnas- 
siers ou crdophages, qui ont Ja tete engag^e dans un corselet 
carre; les yeux globuleux et le corps alonge et aplati. 

Les especes de ce genre avoient et£ confondues avec les 
elaphres, qui ont le corselet plus etroit que la t£te, et dont 
toute Phabitude est diflerente. 

Geoffroy a decrit Pune des especes de ce genre , sous le nom 
de bupreste a ttUe cannel^e, tome i.* r ,page 167, n.° 3 i. Lin- 
naeus Pavoit d’abord plac^e a tort parmi les buprestes ou ri- 
chards, puis avec les cicindeles. 

i.° Le Notiophii.e aquatique , Notiophilus aquaticus. Nous 
l’avons fait figurer dans l'atlas de ce Dictionnaire , pi. 2 , n.° 1. 

Car . II est brillant, d’un noir bronz£ d’or. 

2. 0 Le N. deux tacbes, N. biguttatus. 

Car. Differe de la prec^dente par une tache jaunt a Vex- 
trdmiU de chaque ebytre. 

II y a encore deux ou trois autres especes dans ce genre. 
(C. D.) 

NOTIOS , OLOCHRYSOS. (Bot.) Noms anciens de la grande 
joubarbe, sempervivum , suivant Ruellius. (J. ) 

NOT 1 TE. (Min.) Nom par lequel Jurine a voulu designer 
une roche qu’il regardoit comme une sorte particuliere et 
qu’il distinguoit par sa composition. Cette roche, dans la- 
quelle, selon Jurine, le felspath, le mica et le quarz sont 
diss^mines dans une p&te heterogene argilo -siliceuse , ne 
nous a pas paru ni assez distincte des granites porphyroi’des , 
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Hi assefc gdneralement r£pandue pour en faire une espece a 
part. ( B. ) 

NOT-KRAAKE. ( Ornith .) Nom du casse-noix, corvus ca - 
ryocaUctts , Lina., en Norw^ge, oil l’on appelle not-skrika 
le geai , corvus glandarius } Linn. ( Ch. D. ) J 

NOTOBASE , Notobasis. ( Bot .) Ce genre de plantes, quO 
nous avons indique dans nOtre article Lamyre ( tom. XXV , 
pag. 226), appartient a l’ordre des Synanth£rees et a notre 
tribu naturdle des Carduinees. Voici les caractircs gend- 
riques que nous avons observes sur des individus vivans. 

Calathide ineouronn^e , £qualiflore , pluriflore , obringen- 
tiflore , androgyniflore int^rieurement , mascuhflore extd- 
rieurement. Pyridine Ovoide-subglobuleux , infdrieur aux 
fleurs ; forme de squames rdgulierement imbriquees, appli- 
qu^es , coriaces; les intermediaires ovales-oblongues, pour- 
vues d’une glande nerviforme derri£re la partie sup£rieure, 
et surmontees d’un appendice £tal£, arqud en dehors *long , 
dpais , subtriquetre , line&ire , termini par une £pine» Cli- 
nanthe epais , charnu , planiuscule , garni de fimbrilles 
nombreuses, libres , in£g;iles, longues , lam inees. Fleurs 
intirieuresy hermaphrodites : Ovaire ou fruit t res- grand , tres- 
comprimd bilat&alement , obovoide, k contours arrondis , 
glabre , lisse, tres-gibbeux exterieul*ement J comitte reOVerse 
ou couche en arri^re sur le clinanthe, auquel il adhfcre par 
le dos; ar^ole basilaire tr£s-longue, tres-£troite , vulvifbrine, 
elliptique , lindaire , ou en silton , situ£e sur le cdte dfctepieiir 
de la base rationnelle du fruit; p£ricarpe dpais, deVenant, 
apres sa maturity, dtir, corne, presque osseux; plateau riul 
ou presque nul ; aigrette longue, blanche', coriajJds££ de 
squamellules nombreuses, plurisdrldes , un peti irtdg&les , 
imbriquees , laminees infdrieurement , filiformes supdiiVure- 
ment, longuement et fineriient barbies, fix^es stir la strtfece 
sup^rieure d’un anneau plat, ou calotte percde , eefrndte , 
qui couvre la bordure de l’areole apicilaire du fruit <tt tfen 
detach e par desarticulatiort apres sa maturiid ; title forte 
toufife de longues soies, analogues aux barbes des sqnantel- 
lules, forme le rang intdrieur de l’aigrette. Corblle trds- 
obringente. famines a filets velus. Style de carduinee. 
Fleurs exterieure*, males .* Faux -ovaire gr£Ie , prive d’of ule , 
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etportant une aigrette de squamellules peu nombreuses, fi'li- 
formes , non barbies , raais settlement, barbellulles. Coroll e , 
Itamines, style, comme dans les fie urs in tlrieu res herma- 
phrodites. 

Notobase de Syrie : Notobasis syriaca , H. Cass.; Cirsium 

syriacum , Gaertn. ; Carduus syriacus , Linn, j Polyacantha 
major , lanceolato folio , Jlore purpureo , Vaill. C’est une plante 
herbacle , annuelle , qui habite l’Espagne , la Barbarie , 
l’Egypte , File de Crete, la Syrie; sa tige, haute de deux a 
trois pieds,* est droite, ordinairement simple, presque gla- 
bre; ses feuiiles sont ovales-oblongues, a bords sinuls, angu- 
leux, epineux, a surface presque glabre , verte, avec des 
laches blanches; les inferieures , plus larges, sont rltrlcies 
vers la base en une sorte de petiole ; les suplrieures sont un 
peu amplexicaules ; les calathides, composees de fleurs pur- 
purines ou blanches, sont terminales et laterales, solitaires, 
sessiles ; la base de leur plricline est accompagnle de plusieurs 
bractles remarquables par de grosses nervures blanches qui 
se prolongent en Ipines. 

Le Polyacantha minor , lanceolato folio , Jlore purpureo , de 
Vaillant, doit-il etre considlre comme une simple variltl du 
Notobasis syriac a , ou comme une seconde espece du meme 
genre ? 

Ce genre Notobasis, voisin du Lamyra , s’en distingue sur- 
tout parce que l’arlole basilaire du fruit est tres-longue, 
tres-ltroite , linlaire , en forme de sillon , et siluee sur le 
cdte exterieur de la base de ce fruit, qui se trouve ainsi 
presque renversl ou couchl en arriere sur le clinanthe , au- 
quel il adhere par le dos, en sorte que l’axe du fruit forme 
un angle avec l’axe de Taigrelte. Le nom de Notobasis, com- 
pose de deux mots grecs (vSt 05, dos ; fiaicrisi base), fait allu- 
sion a ce singulier caractere , que nous n’avons retrouvl chez 
aucune autre synantherle. 

Notre tribu naturelle des Carduinles se compose maintenant 
de trente- quatre genres ou sous-genres, dont voici la liste 
alphabltique : Alfredia, H. Cass.; Arctium, Lam.; Cardun - 
cellus , Adans. ; Carduus; Carlhamus , Gaertn.; Cestrinus , H. 
Cass.; Cirsium, H. Cass.; Cynara ; Echenais , H. Cass.; Erio - 
lepis , H. Cass.; Fornicium , H. Ca£s. Galactiles , Mccnch; Ho- 



Digitized by CjOOQle 



>7* NOT 

henwartha ? Vest; Jurinca , H. Cass.; Klasea, H. Cass.; La- 
myra, H. Cass.; Lappa, Tourm; Leuzea, DecancL; Lophiolepis, 
H. Cass.; Mastrucium , H. Cass.; Notobasis , H. Cass.; Onopix ? 
Rafin. ; Onopordon, Vaill*; Onotrophe, H. Cass.; Orthocentron, 
H. Cass.; Picnomon , Adans.; Platyraphium , H. Cass.; Pternix? 
Rafin.; PtilosUmon * H. Cass.; Rhapontieum, Decand.; Strrar 
tula , H. Cass. ; Silybum , Vaill. ; Stemmacantha , H. Cass. ; 
Tyrimnus , H. Cass. 

Les trois genres Hohenwartha , Onopix , Pternix, compris 
dans cette liste, n’y sont admit qu’avec doute, *parce que , 
ne les ayant point vus, nous ignorons si ce sont deylri tables 
Carduinles. Tous les autres ont dt observes par nous , et ap- 
partiennent bien Itgitimement a cette tribu : mais la plupart 
peuvent , si Ton veut , n’dre considtrts que comme des 
sous- genres. Nous allons indiquer tr^s^sommairement le car 
ract&re essentiel et la composition de quelques-uns. 

Notre genk*e Cirsium , caracttrist par les calathides uni- 
sexuelles et dioiques, se compose de deux esptces, qui sont 
le Cirsium arvense d'e Tournefort, Lamarck, De Candolle , 
et notre Cirsium prcealtum, dtcrit dans ce Dictionnaire (tom. 
XXVII, pag. 190), sous le nom de Cirsium dioicum . Notre 
genre Eriolepis , compost des Cirsium eriophorum et lanceolatum 
de Scopoli et De Candolle, ales calathides an drogyniflores ; 
et il- est caracttrist par l’appendice des squames intermt- 
diaires du pyridine, lequel est tres-dalt, long, droit, 
tpais, roide, lintaire, subcylindract, termini par une tpine 
longue et forte, et plus ou moins pourvu de poils trts- 
longs, trts-fins, aranteux. Notre genre Onotrophe, carac- 
ttrist par les calathides androgyniflores , et par le pyri- 
dine inermeou non piquant {periclinium innocuum ) , com- 
prend la plupart des esptces attributes par les botanistes au 
Cirsium, et il se divise en deux sections : Tune, intitulte 
Apalocentron , se compose des esptces ayant , comme le Cir- 
sium oleraceum , Decand. , Pappendice des squames intermt- 
diaires du ptricline long, foliact, plan, non roide, et ter- 
ming par une tpine longue , molle , flexible , non piquante ; 
Pautre, intitulte Microcentron, se compose des esptces ayant, 
comme les Cirsium paiustre, acaule , etc,, Pappendice extrd- 
mement petit ou presque nul , ordinairement rtduit k une 
petite tpine molle. 
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Notre genre Serratula , caracterise par les calathides uni- 
sexuelles et dioiques, et par les squames du pyridine pour- 

vues d’un petit appendice inapplique , subule , colore , for- 
mant une epine molle , ne comprend que la Serratula tine - 
toria , Linn. Notre genre Maslrucium , caracterise par les 
calathides couronnees , radices, a disque androgyniflore et 
a couronne feminiflore , et par les squames du pericline 
entierement appliqu^es , absolument privies d’appendice , 
ne comprend que la Serratula coronata , Linn. Enfin , notre 
genre Klasea, caracterise par les calathides androgyniflores 
et incouronnees , et par les squames du pericline pourvues 
d’un petit appendice etale , subule, scarieux, roide, subspi- 
nescent , comprend les especes cultiv^es au Jardin du Hoi 
sous les noms de Serratula centauroides , quinquefolia , hetero- 
phylla , pinnatijida, 

Notre genre Platyraphium , fonde sur le Carduus diacantha 
de M. Labillardiere , que nous avions mal a propos rapporte 
au Lamyra (tom, XXV, pag. 221), differe suffisamment de 
ce genre par l’appendice des squames du pericline, qui est 
peu distinct de la squame, foliace, tres- large a sa base, 
laquelle n’offre aucune protuberance sur la face interne ; 
tandisque, chez les vraies Lamyra , l’appendice est etroit, 
plus Etroit des sa base que le sommet de la squame , epais , 
non foliace, subule, muni d’une protuberance sur la face 
interne de sa base. Ajoutons que les corolles du Platyraphium, 
sont tres-obringentes, et non subregulides comme celles des 
Lamyra . Le Carduus afer de Jacquin est peut-£tre une seconde 
espece de Platyraphium. 

Notre genre Orthocentron , deja indiqu£ dans ce Diction- 
naire (tom. XXVII, pag. 184), est fonde sur le Cnicus pun- 
gens , Willd. L’appendice des squames du pericline est etale, 
long, droit, subule, roide, corne, spinescent; l’oyaire est 
obovoi'de, comprime bilateralement , surmonte d’un plateau 
qui porte la corolle et le nectaire; l’aigrette barbee ou plu- 
meuse est gris-rouss&tre j la corolle est subreguliere ; les eta- 
mines ont le filet glabre. 

Notre genre Ptilostemon , qui a pour type la Serratula cha- 
maepeucty Linn., si eioignee des autres Carduinees par son 
port bien remarquable , se rapproche pourtant des Lamyra 
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par ses fruits Ipais, non comprimls, ovoid es-$ubglobuleux , 

glabres, lisses, luisans, colores, sans cdles ni angles, de- 
pourvus de plateau, ayant I’areole basilaire large, orbicu- 
laire , non oblique, et portant une aigrette blanche; mais 
les appendices du pericline sont tres-courts, epais , subcy- 
lindrac^s , coniques et spinescens au sommet; les filets des 
famines sont ^tegamment plumeux ; la corolle est obrin- 
gente. Le Cnicusfruticosus , decrit par M. Desfontaines , dans 
son Histoire des arbres et arbrisseaux (tom. i. er , pag. 280), 
est une seconde espece de Ptilostemon. (H. Cass.) 

NOTOCERAS. ( Bot.y Genre de plantes dicotyledones, a 
fleurs completes, polyp^talees , r^gulieres, de la famille des 
cruciferes , de la telradynamie siliqueuse de Linnaeus, offrant 
pour caracterc essentiel : Un calice dress£, £gal a sa base, 
a quatre folioles; quatre p^tales lin^aires; six etamines tetra- 
dynames, sans dents; un ovaire sup^rieur; un style fili- 
forme, tres-court; un stigmate en t£te ; une silique bivalve , 
tetragone , a deux loges; les valves presque en carene , ter- 
minees par une pointe en forme de corne; les semences 
ovales, comprim^es. 

Notoceras des Canaries : Notoceras canariense, Rob. Brown , 
in Ait. , edit. 2, vol. 4, pag. 117; Jacq., fils, Eglog. , tab. 
111; Dec., Syst. v£g. , 2 , pag. 2o3 ; Erysimum bicorne , Willd., 
Spec., 3 , pag. 5 i. Plante herbac^e, dont la racine est grelo , 
blanchatre, a peine fibreuse. Les tiges sont un peu rameuses 
des leur base, diffuses, couvertes de poils rudes et couches, 
ainsi que sur toutes ses parties ; les feuilles oblongues , lanc^o- 
lees , entieres, retr^cies a leur base, un peu obtuses, lon- 
gues de douze a quinze lignes; les fleurs jaunes, tres-petites, 
disposes en grappes roides , d’abord tres-courtes , puis alon- 
g£es; les p^dicelles courts , epais; les folioles du calice 
ovales, obtuses; les p^tales un peu plus courts que le calice; 
les siliques roides, comprim^es, tetragones , longues de 
trois lignes ; les valves planes , termin^cs chacune par une 
petite corne subutee , avec le style court, filiforme entre les 
cornes , de meme longueur ; a quatre seinences presque orbicu- 
laires dans chaqueloge. Cette plante croit dansles iles Canaries. 

Notoceras d’Espagne .* Notoceras hispanicum , Dec., Syst. 
v£g., 2 , pag. 204; Diceratium prostration, Lagas. y Hort, Madr. . 

V 
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pag. 2o. Cette plante est tres-voisine de l’espece pr£c£- 
dente ; elle en differe par son port, qui a beaucoup mo ins de 

roideur ; ses tiges sont couch^es; toute la plante est couverte 
de poils blanchatres , tres- nombreux , roides , bifides; les 
feuilles sont plus etroites, presque lin&iires; la corolle est 
inegale; les deux petales exterieurs plus longs que le calice. 
Cette plante croit aux lieux incultes, dans les royaumes de 
Mureic et de Grenade. 

Notoceras a quatre cornes : Notoceras quadricorne, Dec., 
Syst. veg. , 2 , pag. 204 ; Erysimum quadricorne , Willd. , Spec,, 
5, pag. 5 14 . Petite plante couverte d’un duvet blanchatre, 
inou et rameux; sa racine est filiforme; sa tige droite, cy- 
lindrique, a peine rameuse au sommet; les feuilles sont oblon- 
gues , lanceolees , un peu obtuses , retr^cies a leur base , 
garnies de chaque c6te d’une ou de deux dents courtes; les 
lleurs tres-petites , solitaires, axillaires, rdunies en petites 
grappes courtes, opposees aux feuilles: ellesont le calice pu- 
bescent; les petales tres-petits ou nuls; les siliques velues, li- 
neaires , un peu cylindriques; chaque valve terming par deux 
cornes, avec le style droit, plus court. Cette plante croit 
dans la Siberie. (Poir.) 

NOTOGASTROPUS. (Crust.) Ce nom a employ^ par 
Vosmaer pour designer un crustac^ brachyure du genre Do- 
RIPPE. (DESM.) 

NOTOGNIDION, Notognidion , ( Ichthyol . ) M. Rafinesque- 
Schmaltz a propose d’etablir sous ce nom un nouveau genre de 
poissons , qui seinble tenir le milieu entre les centronotes ct les 
spares; mais qui differe de ces derniers particulierement en 
cela que sa nageoire dorsale est d^pourvue de rayons £pineux, 
et munie anterieureinent de deux appendices ou protube- 
rances ddiees et molles. 

Ce genre ne renferme encore qu’une espece , c’est le 

Notognidion scirenga, Notognidion scirenga . Corps com- 
prim£; museau tres-obtus; ligne laterale courbe au milieu, 
flexueuse, nageoire caudale quadrifide, nageoires pectorales 
obtuses; teinte generate d’un rouge de vin uniforme, avec 
une multitude innombrable de petits points couleur de feu. 

Ce poisson reste constamment petit et atteint tout au plus 
la taille de cinq pouces. 11 habite les raers de la Sicile, ou 
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il est tris-rare et oil les pecheurs le nommeot Scirengd impe- 
rial is. (H. C.) > 

NOTONECTE, Notonccla. ( Entom .) Linnaeus a form£ ce 
nom, tir£ de deux mots grecs, dont Tun, n£toc, signifie le 
dos, et l’autre, Nixtoc, uage, pour indiquer un genre 
d’inseotes h^raip teres de la famille des r^mitarses ou hydro- 
corses, dont les especes, qui sont toutes aquatiques, ont 
l’habitude de se tenir renversSes dans l’eau et de nager ainsi 
sur le dos. 

Nous caractSrisons comme il suit le genre Notonecte. 

Car. Corps alonge , convexe du c6tS du dos ; a ecusson long , 
distinct ; tarses a deux articles seulement ; les moyens et les 
postSrieurs dSpritn^s, ciliSs sur les bords. 

Ce genre se distingue ainsi de tous ceux de la mime fa- 
xnille , qui ont aussi les Slytres demi-coriaces ; le bee , parois- 
sant naltre du front , tres-court et trSs-aigu ; les anteunes en 
soie , tres-courtes , a peine de la longueur de la tSte : d’abord 
les ranatres et les nSpes ont Tabdomen terminS par une 
sorte de queue , ou par un canal qui sert a leur respiration 
tandis que le ventre des notonectes est comme tronquS ; en- 
suite les tarses anttfrieurs des notonectes sont simples, quand' 
au contraire ils sont arm& d’un crochet recourb^ dans les 
naucores et d’une sorte de pince ou de serre dans les si- 
gares ou corises de Geoffroy. 

Nous avons fait repr&enter une esp£ce de ce genre dans 
I’atlas de ce Dictionnaire , pi. 3 y , fig. 4 bis; e’est, 

i.° La Notonecte glacque, Notonecta glauca de Linnaeus. 
Geoffroy l’a ddcrite et figure tome i. CT , pi. 9, fig. 6, sous le 
nom de grande punaise a avirons, pag. 47 6, n.° 1. 

Car. Elytres gris, a bord tachete de brun ; l’lcusson est 
noir&tre ; tout le corps est comme huileux et couvert d’une 
poussiire glauque. 

Cet insecie, qui a les pattes de derriire tris-longues, nage 
avec rapidity ; il pique fortement et fait ressentir une vive 
douleur lorsqu’il enfonce sa trompe dans les doigts qui le 
saisissent. 

2. 0 Notonecte fourchue, N.furcata. 

Car. Elytres bruns, a deux taches jaun&tres 4 la base; Tex- 
tr&nit£ libre est comme fendue. 



Digitized by LjOoq le 




177 



NOT 

S.° NoTONECTE'TRfes- petite, N. minutissimd . 

Car. £lytres (Tun blanc gris&tre ,• tronquls; tite brune. 

C’est la petite punaise a av irons de Geoffroy. On l*a re- 
gards long -temps comme une larve § mais c’est un insecte 
parfait. (C. D.) 

NOTONECTID^ES. (Entom.) M. Leach a formE, sous ce 
nom , une famille d’insectes h^mipteres , correspondante en 
partie a celie des Hydro corses de M. Dumlril , et renfermant 
principalement les genres Notonecte et Co rise. (Desm. ) 

NOTOPEDE. (Entom.) Ce nom a Et£ employ^ pour designer 
les insec tes du genre des Taupins. (Desm.) 

NOTOPODES. (Crust.) M. Latreille Vest servi de cette 
denomination pour designer une petite tribu de crustaces 
brachyurjes, dont les deux pieds de derri^re, beaucoup plus 
petits que les autres, sont releves sur le dos. Les genres 
Dorippe , Dromie, Homole et Ranine, composent cette 
tribu. (Desm.) 

NOTOPTERE , Notopterus. ( Ichthyol. ) M. de LacEpede a 
donne ce nom k un genre de poissons osseux holobranches , 
apodes, de la famille des pEropteres. 

Long-temps confondu avec celui des gymnonotes, ce genre 
a des rapports de ressemblance plus marques avec celui des 
harengs, et se reconnott aux caract£res suivans : 

Une nageoire dorsale petite et molle; des catopes presqiie im- 
perceptibles ; nageoire anale trls-longue; point de nageoire cau- 
date; opercules et joues dcailleuses ; carine du ventre denteUe ; 
dents maxillaires et palatines tr is -fines; langue armie d i autres 
dents fortes et crochues; corps fortement comprimi. 

Les notopt£res seront done aislment distinguEs des AptE- 
richthes , qui manquent de toutes les nageoires en glnlral ; 
des Ophisures , dont le corps est arrondi; des Trichiores, qui 
n’ont point de nageoire anale ; des Gymnonotes , qui sont 
privEs de la dorsale; des LeptocEphales, qui n’ont point de 
pecto rales ; des Rbgalecs , des Monopteres et des AptEronotes , 
qui ont une nageoire caudale. (Voyez ces difFErens noms de 
genres et Peropteres.) 

On ne connoit encore dans ce genre que 

Le Kapirat, Notopterus kapirat , LacEpEde; Gymnotus no - 
topterus , Linn.; Tinea marina , Bontius; Clupea synura , Schn. 
35 . 
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Nageoire du dos. tr£s-courte ; museau court et arrondi ; une 

petite ouverture au-dessus des yeux, qui sont grands; gorge 
et anus tres-rapproches l’un de l’autre; queue tres-alongee : 
taille de huit a dix pouces. 

Ce poisson fr^quente la mer voisine d’Amboine. II brllle 
de Fecial de l’or et de l’argent. 

Et le Notoptehe 6cailleux, Notopterus squamosus , Lacepede; 
Gjmnotus asiaticus , Gmelin. Nageoire du dos fort longue; un 
petit barbillon comme tronque au devant de chaque narine; 
dents acerdes: couleur obscure, avec des bandes transversales 
brunes. 

La taille de ce poisson est un peu superieure a celle de 
Fesp^ce prectfdente. II habite aussi ies mers de FAsie. (H. C.) 

JNOTORHIZEES. ( Bot .) M. De Candolle, dans le second 
volume de son Systema natures , partage les cruciferes en 
cinq sous-ordres, dont le second, nomine par lui notorhizece , 
est caract&rise par les lobes de Fembryon , qui sont plans 
et appliques contre un c6t£ de la radicule; ce qu’il exprime 
par le terme incumbentes . (J.) 

NOTOSTOMATES, Notostomata. ( Mamm .) M. Leach a nom- 
ine ainsi une sous-classe d’arachnides, comprenant le seul 
genre Nyctdribie. M. Latreille, qui a fonde ce genre, Favoit 
aussi range primitivement dans la classe des arachnides; 
mais il Fa rapporte depuis a celle des insectes, en le pla^ant 
au voisinage des hippobosques et des melophages. M. Leach, 
qui n’avoit d’abord pas tenu coinpte de ce changement , Fa 
adopts dans ces derniers temps. (Desm. ) 

N OTOXE, Notoxus. ( Entom .) Norn imagine par Geoffroy, em- 
ploy^ par Schaeffer, adopte ensuite par Fabricius pour desi- 
gner le meme genre d’insectes que Geoffroy avoit appel^ cu - 
cute en francois. Ce sont des coleopteres a cinq articles aux 
deux paires de pattes ant^rieures, et a quatre a la paire pos- 
t^rieure, par consequent du sous-ordre des h^t^romer^s ; a 
^Jytres mous et flexibles , par consequent de la famille des 
vesicans ou ^pispastiques. 

Ce nom , dont l’^tymologie, donn<*e par Geoffroy, est dos 
pointu , NwtoV-o£Js, reunit des insectes qu ? on peut ainsi ca- 
racteriser : anlennes grenues; tete arrondie , regue dans une ca - 
rite du corselet , qui est surmontd d’une come. 



Digitized by LjOoq le 




NOU 179 

Mais, par un abus d’autocratie que sVtoit arrog^e Fabri- 
cius, cet auteur a cru pouvoir changer le nom de notoxus , 
donne par GeofTroy, et touten conservant lenom pour qucl- 
ques especes voisines, mais dont le corselet n’est point sur- 
monte d’une corne, il a indiqu£ celles qui sont dans ce cas 
sous le nom d'anthicus. C’est pour £viter la confusion que 
nous avons adopts ce dernier nom. Voyez tom. IT, p. 202. (C.D.) 

NOTREME, Notrema. ( Malacoz .) M. Rafinesque-Schmaltz a 
propose sous cette denomination, dansle Journal de physique 
( ann^e 1819 — Aout) , un genre de inollusques conchyli- 
feres, de la coquille duquel il est assez difficile de se faire 
une id£e. Il dit que l’animal est mutique; se fixant comrne 
lespatelles; quesa tele estalongee, tronquee, ctque sesyeux 
sontsessiles. La coquille est fortune de trois valves in^gales; la 
premiere ou la plus grande, est ovale, patelliforme , arron- 
die, convexe et perforce au sommet; la seconde est petite, 
latdrale, inferieure, et sert de support; enfin , la troisieme 
est operculiforme , etsert a fermer la perforation de la pre- 
miere. Ce genre ne contient qu’une seule esp£cc, que M. 
Rafinesque nomme le N. patelloide , N . patelloidea , dont 
il ne donne pas de description et qui habite sur les rochers 
de l’Ohio. D’apres le peu que dit Fauteur que nous venous 
de citer, de ce singulier mollusque, nous avons cru qu’il 
seroit possible de s’en faire une idee, en supposant une hip- 
ponyce a support distinct et dont le sommet seroit perc£ et 
ferm£ p*r une sorte d’opercule analogue peut-etre a la piece 
qui ferine l’ouverture superieure des fissurelles. (De B.) 

NOTSIO. ( Bot .) Voyez Noojen-kadsura. (J.) 

NOTTOLA, NOTTOLO. ( Mamm .) Ces 110ms italiens d^si- 
gnent les chauve-souris en general. Daubenton les a appliques 
a une espece de vespertilion des environs de Paris, la noc- 
tule. (Desm.) 

NOTTOLA. ( Ornith .) L’engoulevent, caprimulgus europceus , 
Linn., se nomme ainsi en Toscane. (Ch. D.) 

NOTYVACKA. (Ornith.) Nom suedois, qui s’^crit aussi not - 
) tralca, et qui d&igne le casse-noix , corpus caryocatactes , Linu. 
(Ch. D.) 

NOU, NIOU ou GNOU. (Mamm.) Noms divers de l’Aim* 
lope gnou. (Desm.) 
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NOUA-N1ROUEA. ( Bot .) Nom galibi, citd par Aublef, 
de son caffeyer panicute , coffea paniculata . C’est le voua- 
virouea des Garipous. (J.) 

NOUCHALEI. [Bot.) Burmann, dans son FI. ind ., cite ce 
nom indien pour son nymphaea nouchali , qui se trouve sur la 
cbte de Coromandel, et qui est remarquable par ses feuilles 
ovales et entires et par ses fleurs bleues. (J.) 

NOUFAR. (Bot.) Voyez Naufar. (J.) 

NOULOURHUE. (Bot.) Surian, dans son Catalogue, cite 
sous ce nom caraibe une espece de savonnier, dont il dit 
les graines savonneuses et employees aussi pour faire des 
chapelets. (J.) 

NOUNA. (Bot.) Dansun herbier de Pondich^ry on trouve 
sous ce nom un mauvais Ichantillon d’un arbre de la famille 
des rubiac^es, qui paroit etre un psychotaria . (J.) 

NOURAIN. (Ichthyol.) Voyez Norrin. (H. C.) 

NOURIDOU. ( Mamm. ) Nom sous lequel on d&igne les 
cochons d’un an en Languedoc. (Dbsm.) 

NOUZILIO. (Ornith.) Le roitelet est ainsi appall en Lan- 
guedoc, selon l’abb£ de Sauvages. (Desm.) 

NOVACULA. (Ichthyol.) Voyez Rason. (H. C.) 

NOVACULITE (Min.), c’est- a -dire picrre h rasoir. Kir- 
wan a donnc* ce nom au Schiste coTicuL&de Wallerius. Voyez 
ce mot. (B.) 

NOVELLA. (Bot.) Nom donn£ par Rumph , dans son Herb. 
'Amb.y a deux arbres tr^s-diffdrens : le novella nigra e#lesebes- 
tier, cordia sebestena ; le novella littorea est le buparite du Ma- 
labar, hibiscus populneus des botanistes. (J.) 

NOYAU, Pyrcena, Nucleus. (Bot.) Sorte d’enveloppe auxi- 
liaire d’une ou plusieurs graines, form£e par la solidification 
de la paroi interne du plricarpe. 

Le noyau est globuleux dans la cerise , compriml dans 
la prune , sans valve dans l’olive , a deux valves dans la noix , 
a une loge dans l’amande , a deux loges dans le jujube , a 
plusieurs loges dans le tectona . Sa consistance, osseuse dans 
la plupart des drupes, est comme du parchemin dans Vareca, 
et comme une simple membrane dans la datte. 

Lorsqu’il y a plusieurs noyaux dans un fruit, ces noyaux 
prennent le nom de nucules. 11s sont plus ou -moins obli- 
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ques et disposes autour de Faxe du fruit : exempt e , nefle , 
etc, 

Le noyau est souvent conform*? comme. un nucule (abri- 
cot, p£che , cerise, etc.), mais souvent il offre une structure 
reguliere et des loges rayon nan tes , de fagon qu’il semble 

etre produit par le rapprochement et la soudure de plu- 
sieurs nucules : tel est le noyau du melia azedarach, (Mass.) 

NOYAU D'OLIVE. ( Conchjl .) Les marchands de coquilles 
nomment encore quelquefois ainsi dans les rentes la volute 
rustique (voluta rustic a , Linn., Gmel.) , type du genre Colom- 
belle de M. de Lamarck. Voyez ce mot. (De B.) 

NOYER; Juglans, Linn. ( Bot . ) Genre de plantes dicoty- 
ledones polypetales, que M. de Jussieu place a la suite des 
terebintacees , comme ayant de l’affinit^ avec cette famille 
et dont M. De Candolle fait le type d’une famille particu- 
liere, a laquelle il donne le nom de juglandees. Dans le 
systeme sexuel le Juglans appartient a la monoecie polyandrie. 
Dans ce genre les fleurs sont unisexuelles sur le merne indi- 
vidu, les males imbriqu^es sur des chatons cylindriques; les 
femelles sessiles, solitaires ou reunies au nombre de deux, 
trois ou quatre , rarement en plus grand nombre. Dans les 
fleurs males le calice est form£ d’une ecaille d’une seule piece . 
la corolle est a six decoupures, et il y a quinze a vingt eta- 
mines ins^rees sur un disque glanduleux. Dans les fleurs fe- 
melles le calice est monophylle, adherent a 1’ovaire; la corolle 
est monop^tale, a quatre lobes; l’ovaire est adherent au calice, 
surmont^ de deux styles courts, termines par des stigmates 
reflechis. Le fruit est un drupe contenant une noix monos- 
perme, a deux valves. 

Les noyers sont de grands arbres a feuilles alternes, ailees 
avec impaire , rarement ternees; leurs fleurs femelles sont 
terminales, solitaires ou reunies plusieurs ensemble ; leurs 
fleurs males sont portees sur des chatons axillaires, alongds, 
cylindriques, simples ou composes. 

Le nom latin du noyer, juglans, est form£ des deux mots 
jovis glans , gland de Jupiter, et e’est la superiorite de ses 
fruits sur ceux du chene qui lui a valu cette denomination; 
les anciens appliquant le plus souvent le nom de glans a la 
plupart des fruits analogues a ceux-ci. C’est dans le memo 
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sens qu’on trouve quelquefois le noyel dlsigfie en grfcc , sous 
le nom de <f>o$ @aL\ctvo$i gland des dieux. 

Les botanistes comptent aujourd’hui environ vingt especes 
de noyers , mais toil tea ne sont pas encore bien connues; nous 
ne parlerons ici que de celles qui peuyent intlresser parleurs 
usages et leurs proprrltls. M. Michaux, qui sous ce rapport 
a trls-bien fait connoitre les especes d’Amlrique, divise les 
noyers en deux sections, selon que les tleurs miles sont dis- 
posies en chatons simples ou composes; nous suivrons cette 
division. 

* Fleurs males disposes en chatons simples . 

Noyer royal , vulgairement Noyer commun, ou seulement 
le Noyer; Juglans regia , Linn., Spec. 141 5 ; Duham., Nouv. 
Idit. , 4, p. 170, t. 47. Le noyer est un arbre de premilre 
grandeur, dont les branches fonnent une belle tlte Italic 
et touffue. Son tronc est lisse, d’une couleur cendrle dans 
les jeunes arbres, il devient gercl dans les plus vieux et 
acquiert avec l’ige huit k douze pieds de circonflrence. Ses 
feuilles sont amples, ailles avec impaire, composles de sept 
a neuf folioles ovales-oblongues, glabres, luisantes, d’un beau 
vert. Les fleurs miles sont verditres , disposles en chatonssim- 
pies, Ipais, cylindriques , longs de trois pouces etplus, pen- 
dans et axillaires; les femelles sont vertes , solitaires k l’extrl- 
mi tides jeunes rameaux, ou plus communlment deux a trois 
ensemble, et mime, dans une variltl, rlunies en beaucoup 
plus grand nombre. Il succede a ces derniercs des fruits qui 
sont des drupes ovoides ou globuleux, enveloppes d’une sorte 
de pulpe Ipaisse, charnue, d’une belle couleur verte, tres- 
lisse, connue sous le nom de brou , formle par le calicej>er- 
sistant, et sous laquelle est une noix composle de deuxcoques 
ligneuses , ridles, contenant une amande blanche, ferine, 
divisle en quatre lobes. Le noyer commun est originaire de 
l’Asie et notamment des bords de la mer Caspienne, ou Mi- 
chaux Fa trouvl en abondance, dans le voyage qu’il fit en 
Perse, en 1782; mais il a Ite transports depuis un si grand 
nombre de siecles dans les parties moyennes et mlridionales 
de l’Europe , et il y est main tenant si rlpandu , qu’on le 
trouve presque aussi communlment que beaucoup de no$ 
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fcrbres indigenes; cependant il se multiplie rarement de lui- 
m^me et il ne forme pas naturellement des for£ts. 

Cultiv^ depuisles temps les plusrecul^s, le noyer a prodtiit 
beaucoup de variety ; nous indiquerons seulement les jprinci- 
pales. 

’ Noyer a tres-gros fruit ou NoiX de jauce; Nux jiiglank 
fructu maxirho , Bauh. , Pin., 4 * 7 * Ses fruits sont deux k troiA 
fois plus gros que les noix communes, mais^ en se dess&hant 
leur amande diminue de moitil ; cela fait quails ne sont 
boiis k manger que frais, et qu’ils ne valent rien pour garder; 
il n’est d’ailleurs pas rare que Pamande soit entiirepaent 
avort^e. Les arbres de cette vari£t£ sVlivent plus rapide- 
tnent et plus haut que le noyer commun , et le feuillagk 
est phis large, plus 4pais; mais le bois est d’une qualite in* 
ffcrieure. 

NoyEr a gros fruit long : Juglans fructu magno oblongo. 
Sa noix a quinze lignes de diamitre sur dix-huit a vingt 
lignes de longueur; son amande remplit toujoursbienla coque, 
qui est peu dure. C’est une des tneilleures varies a cultiver 
pour le produit. - 

Noyer a coque tendre Ou Noix de m£sangb; Nux juglans, 
fructu tenero et fragili putamine, Bauh., Pin., 417. La coquille 
de sa noix est si tendre qu’elle se brise facilement entre les 
doigts, et que les m&anges la percent aisOment avec leur 
bee pour se liourrir de Pamande, dont elles sont tres-friandes. 
Cette noix est tr£s-agrOable pour manger k table, et son 
amande , d’un gotit plus d&icat que celle de Pespice com- 
mune, remplit toiijours bien la cavity de la coque; elle four- 
nit d’ailleurs une grande quantity d’huile. Cette vari£t£ n’est 
pas tr£s-r£pandue. 

Noyer a coque dure ou Noix anguleuse, Noix angleuse; 
Nux juglans fructu perduro , Tournef., Inst., 58 1. Cette vari£t6 
a reQu son nom de l’dpaisseur de sa coque , qui est si dure 
qu’iPfaut un marteau pour la casser; elle est d’ailleurs plus 
ronde et relevle d’angles , qui se r£unis$ent k son somme t 
pour y former une pointe piquante. Son amande , quoique 
petite , fournit autant d’huile que de plus grosses et d’une 
tr£s-bonne quality. Le bois est plus fort, plus dur et plus 
ftgr£ablement vein£ que celui des autres vari&Os. 



4 



Digitized by Google 




i »4 NOY 

Noyer tardif, Nover de la Saint-Jean; Nux jug Ians fructu 
serotino , fiauh. , Pin., 417. Cette variltl ne commence k 
pousser ses feuilles qu’en Juin, et ne fleurit que vers la 
fin de ce mois, environ a la Saint- Jean. Elle a Pavantage 
dans les con tries sujettes aux gelles tardives d’y Itre peu on 
point exposle; mais elle a tin autre inconvenient dans ces 
m ernes contrles , c’est que son fruit n’y murit pas parfaite- 
ment bien , n’est pas de garde et n’est gulre bon qu’i lire 
mangl fra is. 

Noyer a grapfe; Nux juglans fructu racemoso erecto , Dull., 
Arb. 2i p. 1, n.° 8. Cette variltl eit rare et n’est pas aussi 
rlpandue qu’elle mlriteroit de l’ltre; ses fruits, de la gros- 
seur des noix ordinaires, sont disposes en grappe et rassem- 
blls par douze , quinze et jusqu’a vingt. Nous en avons vu , 
il y a quelques annees, un bel individu dans le jardin de 
M. le Dru , a Fontenay- aux -Roses. Duhamel en indique deux 
sous-varietls ; l’une, dontl’lcorce ligneuse du fruit est dure, 
et l’autre, dans laquelle cette Icorce est fragile. 

Noyer bifere ou Noyer qui donne des fruits deux fois 
l’an; Nux juglans bifera , fiauh., Pin., 417. Cette variltl n’est 
pas connue dans les plpinieres de Paris et des environs. 
Garidel , dans son Histoire des plantes des environs d’Aix , 
V indique comme Itant ass ez commune dans le pays; mais il 
n’explique pas si elle donne deux rlcoltes de fruits; il dit 
seulement que c’est l’espece de noix que les Proven^aux 
app client Aoustenque , et qu’on pourroit aussi la nommer Nux 
prcecox. 

Noyer a petit fruit; Nux juglans fructu minimo , Garid. , 
Aix, 329. Cette variltl est rare, probablement parce qu’elle 
est peu avantageuse a cultiver , ses fruits Itant moitil plus 
petits que les noix ordinaires ; les arfores en portent d’ailleurs 
une Ires -grande quantity. On la trouve en Provence. 

Noyer hItIbophylle , Juglans regia heterophylla . Cette va- 
riltl est remarquable par la figure bizarre et singuliere de 
ses feuilles, qui sont toutes de forme et de grandeur diffl- 
rentes; celles-ci sont composles de onze a treize folioles , 
et, a l’exception des deux folioles inferieufes, qui sont ovales 
ou ovales-lanclolles, toutes les v autres sont deux k trois fois 
plus longues, et les unes lanclolles, entieres ou ondulles en 



Digitized by LjOoq le 




NOY » 85 

leurs bords; les autres irr^gulierement lob^es et diversement 
laciniles ou pinna tiGdes, m^me d^cidement aii^es. Outre la 

physionomie particuliere que cet arbre re^oit de son feuil- 
lage , rinclinaison de ses branches, presque a la maniere du 
frene pleureur, lui donne encore un port particulier et sin- 
gulierement pittoresque. Ses noix sont arrondies, de la gros- 
seur des noix communes, et leur coque est si tendre qu’elle 
se brise facilement pour peu qu’on la presse entre les doigts; 
l'amande en est d’ailleurs tres-bonne. L'arbre ne commence 
a entrer en vegetation et a fleurir que quinze jours a trois 
semaines apres le noyer commun , ce qui fait qu’il est peu 
sujet aux gelees tardives du printemps. Nous devons la con- 
noissance de ce noyer a M. le comte de Montbron , qui le 
cultive dans ses propri£t& pres de Ch&telleraut depuis une 
douzaine d’annecs, et qui a bien voulu , il y a cinq ans, nous 
en donner un individu que nous possedons encore et que nous 
chercherons a multiplier par la greffe quand il sera plus fort. 
Jusqu’a present notre arbre n’a point encore donn£ de cha- 
tons mAles ; mais deja il a rapporte deux fois deux petites 
noix, que nous avons sem^es chaque annee. La premiere fois 
ces noix n’ont pas leve; mais celles de l’annee derniere ont 
produit deux petites plantes dont les feuilles etoient assez 
semblables les unes aux autres, mais dont presque toutes les 
folioles etoient dentecs. Nous ignorons si cette variete est la 
meme que celle qui est indiqu^e dans Tournefort (Inst, rei 
herb., 5 8 1 ) , s # ous le nom de Nux juglans foliis laciniatis. Elle 
paroitroit £tre celle que M. Bose ( Dictionnaire raisonne 
d’agriculture , 1822 , vol. 10, p. 376) a nomme Juglans expansa , 
dont les feuilles, dit-il, sont tres-dentelees , et les branches 
disposes horizontalement. 

On ne sait pas positivement lVpoque de Introduction du 
noyer en Europe. Un auteur moderne (M. Reynier, de Lau- 
sanne) pense que cet arbre n’etoit pas encore cultive en Grece 
au temps de Theophraste , quoiqu’il Fait 6 t& peu de temps 
apres, et que le nom de Kotpvov ne s’appliquoit alors qu’aux 
noisettes et quelquefois aussi aux amandes et aux ch&taignes. 
Il croit que le xapuc v de l ile de Thasos, mentionn£ dans 
Athenee et dans les Geoponiques, pouvoit £tre l’amande a 
coque tendre que Pline et Macrobe nomment Mollusca, et 
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dont Caton a petit- £tre voulu parler sous Ie nom de Nax 
grceca. Ce qu’on trouve dans Theophraste ne peut guere 
expliquer la matiere. Quant a Pline , son Nux juglans est 
bien certain ettfent notre noyer, et la bonne description qu’il 
donne de ses noix met la chose hors de doute ; mais il ne 
fixe auctine epoque pour Pintroduction de cet arbre en Gr&ce 
et en Italie , il dit seulement que les noms grecs qu’on lui 
donne prouvent qu’il a 6t& transport^ en Europe par des 
Rois. 

Chez les Romains, les jeunes epouk, apres la c^r^monie 
du manage, jetoierit des noix au peuple, sans doute pour 
annoneer que desormais ils renon^olent aux jeux de Ieur 
Cnfance , pour s’ocCuper de soins plus s&rieux : 

Mopse y novas incide faces , tibi ducitur uxor ^ 

Sparge , matite , nuces , tibi deserit Hesperus JElam. 

Virgil., Egl. 8. 

Cet usage s’ est conserve dans plusieurs contr^es du Midi, 
oil la jeune Spouse, apres avoir re^u la benediction nuptiale, 
jette encore , comme autrefois , des noix et des amandes 
aux spectateurs. 

Le moyen qu’on emploie ordihairement dans les campagnes 
pour abattre les noix, a inspire a un poete qui, sans doute, 
n’aimoit pas les femmes , et dont le nom ne nous est pas 
connu , un distique dans lequel on ne peut voir qu’une mau- 
vaise plaisanterie. 

Nux , asinus , mulier , simili sunt lege ligata; 

Hcec tria nil fructus faciunt si verbera cessant. 

Les anciens croyoient que le voisinage du noyer etoit nui- 
sible aux autres vegetaux; c’est d’apres cette opinion qu’Ovide, 
dans son petit poeme De Nuce y a fait dire a cet arbre: 

Me y sata ne laedam , quoniam sata letdere dicor 9 

Imus in extremo tnargine fundus habet. 

On trouve aussi dans les anciens auteurs que ses emanations 
pouvoient produire divers accidens , comme des maux de 
tete , la fievre , etc. , a ceux qui se reposoient sous son 
ombrage; et c’est de 14 que quelques etymologistes ont fait 
deriver le mot ritfjc, de no cere , nuire; mais cela ne peut etre 
admis, puisque les Latins, avant de connoitre le noyer, em- 
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ployoient ddja le mot nux pour designer le fruit <fu noiset- 
tier, nux avellana , le fruit du pin, nux pinea , etc. 

Le noyer est un des arbres qui m^rite le plus l’attention 
des cultivateurs , a cause des avantages qu’il pr&ente sous 
le double rapport des fruits qu’il donne et du bois qu’il 
fournit aux arts. 

Les noix se mangent fraiches et seches. Un peu avant leur 
maturite on les nomme cerneaux , apres que leur coquille 
est fendue en deux et que leur jeune amande en est retiree. 
C’est surtout dans les villes qu’on les prepare de cette maniere 
et qu’on les mange principaleinent assaisonnees avec du sel 
et du verjus; a Paris, la consommation qu’on en fait chaque 
ann£e, de la fin de Juillet au commencement de Septembre, 
est enorme. A cette derniere £poque, leur coquille a acquis 
toute sa solidity maisl’amande, encore fraiche, peut facilc- 
ment etre depouillee de la pellicule qui la recouvre, et elle 
est fort agreable a manger; elle se digere d’ailleurs facilcment. 
L’hiver, les noix se mangent seches ; mais alors elles ne tardent 
pas a contracter une &cret£ qui diminue beaucoup de leur 
agrement : elles provoquent facilement la toux et elles devicn- 
nent indigestes a cause de ^l’huile qu’elles contienncnt ; on 
ne peut plus en manger qu’en petite quantite. Cependant, en 
les meltant tremper quelques jours dans l’eau , l’ainande se 
gonfle, peut se depouiller de sa peau et elle devient encore 
assez bonne. Au reste les noix ne peuvent jamais se conserver 
d’une ann^e sur l’autre, sans contracter une saveur &cre et 
ranee insupportable. 

Avec les noix seches pelecs et du sucre, on fait une especc 
dc conserve br&Jee qui est assez agreable, c’est ce qu’on ap- 
pelle nouga ; mais celui fait avec les amandes douces est beau- 
coup meilleur. 

Long- temps avant leur maturity, lorsque le bois de leur 
coquille est encore herbace , des le mois de Juin ou le com- 
mencement de Juillet, on fait avec les jeunes noix et du 
sucre , des especes de confitures ; qui se pr^parent avec l’enve- 
loppe ou brou , ou sansle brou ; les premieres passent pour etre 
plus stomachiques; les dernieres sont plus agreables au goiH. 
A l’^poque ou l’on confit les noix , on peut aussi en faire 
une liqueur de tabic, cn mettant infuser une douzaiae de 
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ces jeunes fruits dans une pinte eau-de-vie et en ajoutanf 
ensuite suffisante quantite de sucre. 

« L’ usage le plus general qu’on fait des noix s£ches , dit 
Duhamel, est d’en retirer l’huile. Pour celd on 6te la co- 
quille et les cloisons qui separent les amandes .* on fait un 
peu secher celles-ci dans un four qui doit avoir peu de cha- 
leur ; on les hroie ensuite sous une meule verticale, sembla- 
ble a celle que Ton emploie pour les olives; et la pate que 
cette operation produit, se renferme dans des sacs de toile 
forte, que Ton porte sous la presse pou? en retirer Phuile. 
Celle qui coule de cette expression s’appelle liuile tiree sans 
feu , et il y en a qui la preferent au beurre et a Phuile d’olives 
pour faire les fritures. On retire ensuite cette p&te des sacs 
pour la mettre dans de grandes chaudieres, sur un feu lent 
avec un peu d’eau bouillante ; puis on la remet dans des sacs 
sous la presse, pour en retirer une seconde huile qui a une 
odeur desagr&ible , mais qui est bonne pour les lampes , pour 
faire du savon , et excellente pour les peintres, surtoutquand 
on a soin de l’engraisser , en la faisant cuire avec de la litharge 
ou quelque autre preparation de plomb. Pour avoir l’huile 
grasse plus belle, on met l’huile dans des vases de plomb de 
forme aplatie, comme une soucoupe, exposes au grand soleil, 
oil, quand elle a pris la consistance de sirop epais, on la 
dissout avec de Pessence de terebenthine ; on peut alors en 
faire un vernis gras, qui est assez beau, applique sur les ou- 
vrages de menuiserie ; on peut encore la broyer avec diffe- 
rentes couleurs , qui alors sechent tres-vite et deviennent 
fort briilantes. » 

Le marc qui reste apres l’extraction de Phuile de noix 
forme une sorte de pain, qu’on donne a la volaille pour 
lui servir de nourriture. Ce marc, lorsqu’on le brtile, repand 
une flamme tres-claire^; les habitans des campagnes en font, 
dans quelques cantons, un moyen d’eclairage. 

L’huile de noix et quelques autres parties du noyer sont 
quelquefois employees en medecine; mais en general on n’en 
fait que peu d'usage sous ce rapport. On peut, avec les noix 
nouvelles , faire des emulsions comme avec les amandes 
douces. En distillant les fleurs et les fruits dans trois etats 
differens , on obtient dans les pharmacies l’eau des trois noix 
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qui ttoit jadis plus qu’aujourd’hui employee comme? stoma- 
chique, anti-hysttrique et hydragogue. Lesanciens croyoient 
les noix alexipharmaqiles , et c’est ce qui leur a valu une place 
dans l’antidote de Mithridate *, mais, k en jtiger par la com- 
position de ce fameux remede , ce prince savoit bien mieux 
combattre les Romains que les poisons. L’huile de noix rtcente 
est purgative et vermifuge, on l’a prtconiste contre le taenia; 
il faut la donner a la dose de quatre a cinq onces tous les 
jours, jusqu’a l’expulsion du ver. Cette huile est plus parti- 
culierement d’ usage en lavemens dans le traitement de la 
colique des peintres. En gtntral , on peut la substituer dans 
la pharmacie aux autres huiles; mais on ne doit s'en servir 
que lorsqu’elle est fraicbe, et elle a l’inconvtnient de rancir 
promptement. 

Le brou des noix , qui contient beaucoup de tanin et 
d’acide gallique , est tonique et astringent ; il a quelquefois 
produit le vomissement et la purgation; il a aussi ttt vantl, 
par les uns comme vermifuge , et par les autres comme sudo- 
rifique. 

L’tcorce moyenne de noyer, recueillie au printemps, des- 
stchte et rtduite en poudre , a ttt indiqute comme tmt- 
tique ; leS chatons miles possedent surtout cette proprittt. 
L’tcorce desracines, mac^e dans le vinaigre, est rubefiante 
et pourroit servir a former des exutoires. 

Nous croyons inutile de rapporter ici beaucoup d’autres 
proprittts attributes aux diverses parties du noyer ; J. Bau- 
hin, dans son Histoire des plantes , et Buchner, dans sa 
Dissertation de Nuce juglande , en ont fait une longue tni^- 
mtratfon. 

On a?$it dtja reconnu que la stve de noyer ttoit extrt- 
mement douce; mais M. Banon, pharmacien a Toulon, est 
le premier qui en ait retirt de veritable sucre. C’est a la £n 
de l’hiver et pendant tout le printemps qu’on peut se livrer 
a cette exploitation. Au moyen d’une tariere de fer d’un 
demi-pouce $le diamttre , on fait au tronc du noyer un trou 
de trois pouces de profondeur, dans lequel on enfonct une 
canule de roseau ou de bois de sureau dont on a retirt la 
moelle : bientbt la stve dtcoule abondamment par ce conduit; 
on la recueille dans un vase de terre. L’endroit ou il faut 
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perforer l’arbre n’est pas indifferent : la seve est presque in- 
sipide lorsqu’on la prend pres de la terre; elie est de plus en 
plus sucree en approchant de la partie superieure du tronc de 
Parbre. II resulte des experiences faites a ce su jet par M. Banon, 
qu’il faut faire les trous dans Parbre le plus haut possible , et 
jamais au-dessous de seize pouces, a compter du niveau du 
terrain. La seve coule pendant un raois au moins, si l’on ne 
fait qu’une ouverture. On doit toujours commencer par le 
c6te expose au midi, parce que la plus grande quantite de 
lumiere et de chaleur contribue singulierement a la quantity 
et a la qualite de la seve. On pent faire deux a trois ouver- 
tures , mais il faut s’en abstenir autant que possible , de 
crainte dVpuiser Parbre par cette quantite de saign^es. Le 
cftte du levant et celui du couchant doivcnt etre perces 
lorsque celui du midi ne donne plus; le c6te du nord doit 
£tre reserve pour la derniere saison. On ne peut determiner 
exactement la quantite de s^ve que fournit chaque noyer ; 
elle varie selon une foule de circonstances. La seve est claire 
et limpide comme de l’eau. On ne peut la conserver plus de 
vingt-quatre heures; car au bout de ce temps elle passe a 
la fermentation alcoolique. 

Pour la convertir en sucre on commence par la passer a 
travers une toile, afin de la debarrasser des parties ligneuscs 
et autres corps etrangers qui pourroient y etre mel^s; ensuite 
on la fait ^vaporer dans des chaudicres tres-evasees. Quoique 
le sucre de noyer ne contienne pas d’acide libre, puisqu’il 
ne rougit pas les couleurs bleucs vegetales , il est cependant 
a propos d’y ajouter un pen de chaux pour saturer l’acide 
qui se forme par faction de la chaleur et dont la presence 
nuiroit a la crystallisation du sucre. On enleve les dcumes avec 
soin; on ciarifie avec des blancs d’oeuf ou du sang de bccuf; 
on filtre , on remet sur le feu , et l’on fait cuire en consistance 
de sirop. Lorsque celui -ci a acquis le degr£ de cuisson ne- 
cessaire ; on le verse dans de grands c6nes d’argile non ver- 
nisses et tremp^s pr^alableinent dans l’eau. Le sucre critallise 
au bout de quinze jours en grains semblables au sucre brut 
de canne : on peut l’employer, selon M. Banon , aux memes 
usages et a la meme dose sans y trouver de gout elranger # 
Le sucre brut de noyer paroit mime, d’apres lui , preferable 
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au sucre de canne , car il contieut beaucoup moins de 
inucoso-sucr£ ou de m^lasse, et Ton peut le faire cristalliser 
presque jusqu’a la derniere goutte. En g^n^ral , un quintal 
de seve donne deux livres et demie de sucre brut, qui peut 
etre raffing et convcrfri en pains tres-blancs et tres-sonores 
par les procedes ordinaires ; mais Tavantage de l’avoir sous 
Cette forme et dans cet etat de puret£, est achet£ par la 
perte d’un tiers de sucre. 

On doit regretter que M. Banon n’ait transmis aucune 
donnee exacte sur les frais d’exploitation , et qu’il n’ait pas 
joint a son mdmoire ( envoys a la Soci£t£ m^dicale d’ernu- 
lation ) un ^chantillon du sucre qu’il a obtenu. Dans quelle 
proportion, d’ailleurs , la s£ve est-elle fournie par chaque 
arbre, et n’est-il pas a craindre que la soustraction de cette 
seve ne soit nuisible a la production des fruits? car si , comme 
on peut le soupgonner, la quantity des fruits £toit beaucoup 
diminuee sur les noyers qu’on auroit prives d’une partie de 
leur s^ve , il n’y auroit aucun avantage a en extraire du 
sucre; et d’ailleurs reste encore a savoir si , dans tous les cas, 
les frais n’absorberoient pas les benefices. 

Les teinturiers emploient les racines de noyer et le brou 
des noix pour donner a certaines ^toffes une couleur brune, 
qui est tres-solide. Des le temps de Pline on se servoit de 
l’enveloppe des noix pour teindre les laines, et on employoit 
aussi a cette £poque les petites noix toutes jeunes pour don- 
ner aux cheveux une couleur blonde. En faisant mac^rer 
le brou, on en prepare une couleur avec laquelle on peut 
donner aux bois blancs une teinte qui imite , en quelque 
sorte, celle du bois de noyer. Les menuisiers et les ebenistes 
emploient souvent cette couleur, qu’ils pr^parent facilement 
dans le temps que se vendent les cerneaux, et qui se con- 
serve long-temps. 

Le bois de noyer est doux , liant et flexible; il se taille bien 
au ciseau et prend au rabot un beau poli. Dans sa jeunesse 
il a peu de valeur, parce qu’il est blanchatre , sujet a etre 
attaque des vers ; mais il prend en vieillissant une couleur 
brune et se veine quelquefois d’une maniere fort agreable. 
C’est un des plus beaux bois de l’Europe et celui qu'on em- 
ploie le plus pour faire des meubles de toute sorte, comme 
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hois de lit , tables, commodes, secretaires, chaises, etc. : il 
offre l’avantage , lorsqu’il est bien sec , de ne pas se tour- 
xnenter; c’est ce qui le faisoit employer autrefois par ies 
peintres, lorsqu’il etoit plus d’usage de faire beaucoup de 
tableaux sur bois plutCt que sur toile. Les tourneurs, les 
sculpteurs, les carrossiers , les armuriers, en emploient beau- 
coup, et jusqu’a present aucun autre bois indigene n’a pu 
remplacer celui de noyer pour la monture des fusils de guerre, 
et sous ce rapport il fut mime un temps en France, oh les 
manufactures d’armes eurent de la peine k s’en procurer 
assez pour leurs besoins. 

Dans certains departemens du Midi et du centre de la 
France, le principal usage du bois de noyer est pour la fabri- 
cation des sabots. Dans le*seul dCpartement de la Haute- 
Vienne ce genre d’industrie consomme, dit-on, par an 
quatre mille noyers, et Ton fait de chaque arbre soixante 
paires de sabots ; aussi le bois de noyer devient de jour en 
jour plus rare dans ce departement , et en general dans la 
plus grande partie de la France, parce qu’on en detruit pres- 
que partout plus qu’on n’en plante. 

N’importe pour quelle esp^ce d’ouvrage, on pr^fere pour 
la solidity et la beauts le bois des noyers qui ont cru sur les 
cdteaux et dans les terrains secs, mldiocres ou m£me mau- 
vais. A cette exposition et dans cette nature de sol , les arbres 
croissent beaucoup plus lentement ; mais leur bois est plus 
veine et il a le grain plus'dur, plus solide. Les noyers yenus 
dans des terrains gras, fertiles, humides, croissent avec bien 
plus de rapiditl; mais leur bois est mou, peu solide et de 
biemutoindre duree. 

Le tftonc et les grosses branches des noyers s’emploient rare- 
ment pour le chauffage, a cause du produit bien plus consi- 
derable qu’on peut en retirer comme bois de travail; le bois 
du noyer ne donne d’ailleurs qu’un chauffage mediocre , ne 
fait point un feu ardent et ne produit que peu de charbon. 

La culture du noyer, si importante pour les arts et I’econo- 
mie domestique , n’est pas en general suivie avec tout l’inter£t 
qu’eile merite. On a abattu un grand nombre de ces arbres k 
l’epoque de notre tourmente revolutionnaire, ou les choses 
n’ont pas ete plus a l’abri que les hommes de cet esprit de 
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destruction qui avoit tout envahi ; et depuis que nous jouis- 
sons de temps plus tranquiUes, on est encore loin d’avoir 

repare le mal qui s’est fait alors ; peut-etre merae, sous ce 
rapport, ne pourra-t-il jamais etre repar£; car l’accroissement 
de la population augmente tous les jours les besoins de bois de 
toutessortes, etcet accroissement de population faitaussi que 
tous les jours on est oblige d’accroitre les cultures qui ten- 
dent directeinent a la vie de l’homme, tandis qu’on resserre 
au contraire les espaces consacres aux plantations d’arbres 
qui ne paroissent £tre que d’un avantage secondaire. Ce qui 
s’oppose encore aux plantations de noyers , c’est que dans 
notre siecle on veut des jouissances promptes, et qu’un noyer 
de vingt ans ne rapporte encore qu’un petit nombre de noix: 
ce n’est que de quarante a soixante ans et au-dela que ses 
fruits peuvent offrir chaque annee un produit qui recompense 
le proprietaire , et il faut un siecle et plus pour qu’il pro- 
duise de beau bois. Rareinent plante-t-on dans sa jeunesse, 
et lorsque, dans l’agemur, on fait des plantations de noyer, 
il faut que ce soit dans l’espoir que nos enfans ou meme nos 
petits- enfans en retireront le profit. 

Le noyer n’est pas difficile sur le terrain, puisqu’on le 
voit r^ussir dans des terres d’une nature tres-differente? 
seulement sa croissance est plus rapide dans un bon fond que 
dans un sol sec et pierreux : mais dans ce dernier, comine 
nous l’avons deja dit , son bois est plus beau et de ineilleure 
qualite. On ne le mulliplie que de semis; la greffe n’est point 
un inoyen de se procurer de nouveaux individus , elle ne 
peut servir qu’a les modifier et a les changer d’une varied 
dans une autre. Pour faire des semis de noyer , il est ess en- 
tiel de se procurer de bonnes noix, et pour les avoir telles, 
il faut les prendre au moment de leur parfaite maturity, 
lorsqu’elles quiltent facilement leur brou. 

On peut semer a l’automne ou a la fin de l’hiver. Si on a 
son terrain tout pret, il vaut mieux faire ses semis a la pre- 
miere epoque, depuis la fin d’Octobre jusqu’en D^cembre, 
s’il n’y a pas encore de gelees. On recommande de semer les 
noix avec leur brou : c’est un moyen, dit-on, de les preserver 
des rats et autres animaux de ce genre, qui quelquefois en 
font un grand ravage pendant Phiveiv Cependant depuis 
55. i3 
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douze ans nous avoos sem£ plusieurs milliers de noix d6- 
pouillleft de leur brou , et elles n’ont jamais M la proie de 
ces petits animaux. 

Quoiquele noyerpuisses’accommoder d’un mauvais terrain, 
il est preferable, quand on veut en faire des pepinieres, de 
prendre une bonne lerre, qui ait du fond et qui soitbien la- 
bourne , afin que le pivot de l’arbre puisse se former et s’en- 
foncer plus facilement. Lorsqu’on ne peut pas disposer d’un 
terrain en automne , il faut garder ses noix a la cave , ou dans 
un cellier, et stratifies dans du sable un peu humide jusqu’au 
xnois de Mars. Quelle que soit d’ailleurs 1’epoquc ou Ton fasse 
le semis, on trace sur le sol, convenablement prepare, des 
lignes a un pied l’une de l’autre , et on enfonce chaque neix 
a deux pouces de profondeur dans les terres fortes, et a 
trois pouces dans celles qui sont pluslegeres, en laissant six 
pouces d’intervalle de l’une a l’autre. Il vaut mieux faire de 
petits sillons de la profondeur indiquee, et y placer les noix 
au fond , que de se servir d’un plantoir. Avec cet instru- 
ment on ne sait comment la noix se trouve placee au fond 
de chaque trou , etil est tres-avantageux pour la bonne reus- 
site du semis, que la noix soit toujours placee sur le c6t£, 
de maniere que, lors de la germination, la radicule ait le 
moins de chemin possible a faire pour s’enfoncer perpen- 
diculairement. C’est ce qui arrive, lorsque la noix est hori- 
zontale au fond du sillon, avec les sutures de ses valves dis- 
posees de telle maniere que l’une soit inirieure et appuyee 
sur la terre, et l’autre superieure, tournee vers le ciel. Les 
valves etant ainsi disposees, lorsqu’elles s’entr’ouvriront pour 
laisser passer la radicule et la plumule, celles- ci pourront, 
sans que rien fasse obstacle a la direction que chacune d’elles 
doit suivre , l’une s’enfoncer perpendiculairement en terre , 
l’autre au contraire se diriger vers le ciel. Lorsque , au con- 
traire, les coquilles de la noix se trouvent plac^es horizon ta- 
lement, ainsi que leurs sutures, il arrive souvent que d’une part 
la plumule ou jeune tige est arretee par la valve superieure, 
et ne parvient pas toujours a la repousser de c6te ou a la 
chasser devant elle, et alors cette jeune tige avorte. D 'autre 
part, la radicule, trouvant l’autre valve au-dessous d’elle , 
se contourne plus ou moins dans son interieur, ^vant d’aller 
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gagner la terre; le pivot qu’elle doit former ne prend que 
peu ou point d’accroisseuient, et les jeunes pieds qui r&ultent 
d’une telle germination , sont rabougris, restent toujours 
en retard de ceux dont le developpement n’a £prouv£ aucune 
gene, et meme jamais ils ne font de beaux arbrcs. 

La plupart des agronomes prescrivent de mcttre beaucoup 
plus d’intervalle entre les jeunes noyers de semis; mais cela 
fait perdre beaucoup trop de terrain. Avec six pouces d’in- 
tervalle d’une tige a l’autre, le jeune plant a sullisamment 
d’espace, d’autant plus que le pivot, qui descend perpendi- 
culairement, va chercher sa nourriture plutbt profondement 
que lateralement. Pendant la premiere annde, le semis a be- 
soin de plusieurs sarclages; il faut en faire faire toutes les 
fois qu’on le voit embarrass^ de mauvaises herbes. II est rare 
qu’il soit necessaire de lui donner des arrosemens , a moins 
que le printemps ou l’ete ne soient tres-secs, ou que le sol 
dans lequel il est plac£ ne soit lui-meme d’une nature s£che. 

A l’automne, ou seulement en F^vrier ou Mars, on releve 
ordinairement tout le semis pour couper le pivot et forcer 
les jeunes arbres a pousser des racines laterales, qui facilitent 
la reprise lorsqu’on est pour les planter a demeure. Au lieu 
de faire cette operation complement , on peut n’enlever 
qu’un rangsur deux, et dans le rang qu’on laisse , deux arbres 
sur trois, de maniere a ce que tous les arbres restans soient 
a dix-huit pouces les uns des autres dans le sens des ran- 
ges, et qu’il y ait deux pieds d’intervalle entre chacune de 
celles-ci. 

Les arbres deplantes ou le semis entier relev£, si on a pris 
ce dernier parti, sont de nouveau remis en pepiniere, en, 
observant entre chaque plant la distance que nous venons 
de donner. Plusieurs cultivateurs veulent meme qu’on ne 
laisse jamais moins de deux pieds en tout sens d’un arbre a 
l’autre , quelques-uns m£me vont jusqu’a trois et quatre pieds; 
mais nous pouvons assurer, d’apres notre propre experience, 
que de jeunes noyers plantes a dix-huit pouces de distance 
les uns des autres, et par rangees , entre lesquelles on laisse 
deux pieds d’intervalle, viennent tres-bien. Pour les disposer 
a trois et quatre pieds les uns des autres, il faut avoir beau- 
coup de terrain disponible ; c’est ce qui n’arrive pas aux p^ 
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pinteristes marchands , et m£me pour les propridtairtfs il 
devient trop dispendieux d’espacer ainsi les jeunes arbres. 

Le noyerque l’on transplan te a un an, n’ayant pour racine 
qu’un gros et fort pivot , peut facilement £tre plante dans un 
terrain bien laboure et convenablement amende, en se ser- 
vant drfplanfoir; cependant les plants places dabs des rigoles 
de quinze pouces de profondeur sur autant de largeur, font 
beaucoup mieux. 

Les arbres qu’on n’a-ura pas d^plantes, s’el£veront bien plus * 
rapidement que ceux qui auront subi la deplantation, et ils 
seront au moins un an plus tbt en £tat d’etre mis en place; 
mais alors , comme ils n’ont qu’un long pivot et point du 
tout de racines latlrales, ou qu’elles ne sont que tr£s-foibles, 
ils reprennent plus difficilement, sont languissans pendant uh 
an ou deux, de sorte qu’on est plus sujet a les perdre. Ils 
demapdent d’ailleurs plus de peine et de temps pour les 
arracher, parce qu’il faut fouillerla terre tr£s-profond£ment , 
afin de manager leur pivot, qui est descendu a plusieurs pieds 
en terre, et ‘qu’il est utile de tronquer le moins possible. 

Pendant que les noyers sont en plpiniere, on leur donne 
chaque ann£e un labour superficiel en automne ou en hiver, 
et deux Linages pendant la belle saison, pour les dlbarrasser 
des mauvaises herbes : le premier vers le milieu du prin- 
temps, et l’autre dans le courant de l’£t£ ; la premiere ann£e 
muffle , lorsqu’il pousse beaucoup de mauvaises herbes, il 
est utile de rapprocher les binages et d’en faife un de plus. 
Les annles suivantes , comme ils pousseront plus de feuil- 
lage, les mauvaises herbes auront moins de prises sur eux. 

La grefle du noyer est encore inconnue dans une grande 
partie de la France; cependant elle est en usage depuis long- 
temps dans le Dauphin^ et dans plusieurs autres parties du 
Midi , ou l’on a reconnu que le noyer greflfe produisoit une bien 
plus grande quantite de fruits que celui qui ne Test pas. Les 
noyers grefifes de noix mdsange sont principalement fer tiles. Une 
xnesure donnle de cette noix conti ent plus pesant d’amande 
qu’une £gale mesure des autres variety et rendaussi plus d’huile ; 
on assure d’ailleurs que chaque arbre greflfe et en plein rapport, 
donne, dans les bonnes annees, dix mesures de noix, tandis 
que les noyers sauvageons n’en donnent gu&re qu’une seule. 
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Le noyer se greffe en flAte ou en ecusson; il peut m£me 
se grcffer en fente. C’est au printemps, lorsque les arbres 
sont en pleine s£ve, qu’il convient de pratiquer les deux pre- 
mieres sortes de greffe , qui sont celles qui se font le plus com- 
munement dans les pays ou on est dans l’usage de greffer les 
noyers. On greffe ordinairement dans la pepiniere les jcunes 
noyers 3g£s de deux a trois ans ; niais les gros noyers , inemc 
ag^s de quarante ans et plus, peuvent aussi etre greffes : pour 
cet effet on rabat toutes les branches de l’arbre a huit ou 
dix pieds au-dessus du tronc ; le bois etant alors plus dur, 
les extr^mit^s coupees ne sont pas sujettes a se creuser et a 
pourrir comme dans la jeunesse. Pendant Pannee qui suit , 
les grosses branches conserves poussent des jels considera- 
bles, qu’on greffe tous, ou au moins les plus beaux, au prin- 
temps de la seconde annee. 

Les noyers elev& en pepiniere sont bons a mettre en place 
lorsqu’ils ont au moins sept a huit pieds de hauteur; jusque- 
la on faille chaque annee le superflu des branches qui pous- 
sent lat^ralement , de maniere a leur former une tige bien 
droite , et en ayant toujours soin d’en conserver l’extr^mitd , 
a moins qu’elle n’ait endommagee par suite des gel^es ou 
de quelque autre accident. Dans la transplantation a demeure 
il faut aussi avoir le soin de conserver le bourgeon terminal 
de l’arbre sans le relrancher, parce que le bois des noyers 
etant tendre dans sa jeunesse et ayant beaucoup de inoelle, 
l’eau des pluies, en s'introduisant dans le trou qui ne tarde- 
roit pas a se former par suite de Pamputation de la tete de 
l'arbre , endommageroit bientot cette partie, en y ddvelop- 
pant une pourriture qui , cn s’etendant par la suite , pour- 
roit causer la carie de tout le tronc. Cependant, lorsque par 
l’effet de la gelee ou autrement de jeunes noyers ont perdu 
leur bourgeon terminal , on repare assez facilement cette 
perte en coupant bien net , avec une serpette bien tran- 
chante, la tige morte ou fletrie , le plus pres possible du 
premier bourgeon qui paroit se ddvelopper avec vigueur; 
de cette maniere il se forme ordinairement, avant la tin dc 
la belle saison , assez d’^corce pour recouvrir la plaie. Ce 
sont moins en general les larges plaies qui sont a craindre 
pour les arbres de toute espece , que celles qui sont faites 
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avec des contusions de l’^corce , ou dans lesquellcs , comme 
ce n’est que trop sou vent la mauvaise pratique des ouvriers 

dans les campagnes , on laisse de longs chicots : celles-ci 
sont toujours plusieurs ann^esa se cicatriser, quelquefois elles 
ne se ferment jamais complement , et sont l’origine des 
caries qui attaquent tant d’arbres et les font p£rir avant 
qu’ils soient parvenus a Jeur entier developpement. 

II est toujours bon que les trous dans lesquels on doit planter 
des noyers, soient faits quelque temps a l’avance; ils doivent 
avoir au moins quatre pieds de largeur, et leur profondeur 
variera selon la nature du sol. Dans un bon fond et lorsqueles 
arbres ont conserve leur pivot , des trous de trois pieds de pro- 
fondeur n’ont rien de trop ; mais, lorsque le pivot a retranch^ 
dans la p^piniere et que les arbres ont beaucoup de racines 
lat^rales, deux pieds de profondeur suffiront ; si meme le 
fond du terrain est mauvais, on pourra ne faire creuser les 
trous qu’a dix-huit pouces, et lorsqu’on plantera les arbres, 
il ne faudra pas enfoncer leurs racines a cette profondeur, 
mais remplir d’abord les trous de six a huit pouces de bonne 
ierre, placer le pied des arbres sur cette terre meuble, dans 
laquelle il pourra prendre du chevelu, et recouvrir ensuite 
les racines avec de la terre* ordinaire. Depuis cinq a six ans 
nous avons plants ainsi plusieurs centaines de noyers dans un 
sol qui n’a souvent que dix a douze pouces de bonne terre, 
et quelquefois encore moins; au-dessous est une pierre cal- 
caire. Ces arbres ont mieux reussi que d’autres que nous 
avions plants pr^cedemment dans le meme sol et pour les- 
quels nous avions fait faire des trous de deux pieds et demi 
a trois pieds de profondeur. 

Le noyer qu’on n’a pas priv£ de son pivot, s’enfonce beau- 
coup dans un bon terrain : sa croissance est plus belle et plus 
rapide que celle de celui qui n'est pourvu que de racines 
laterales et qu’on plante dans un mauvais sol: mais si on a 
soin de ne pas trop enfoncer le dernier , quoiqu’il v^gete 
plus lentement que le premier, ses racines, en s’etendant 
presqne horizontalement a la surface du sol, iront chercher 
leur nourriture au loin dans les meilleures veines de terrain, 
et avec le temps il pourra faire encore un assez bel arbre. 

Le noyer venu de semence ne rapporte pas de fruits avant 
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fcnit ou d!x an s : la greffe Mte l’^poque ofc II fructifie; mate, 
quelque avantage que pr&entent les arbres greflfes , il ne faut 
pas esperer d’en retirer une rdcolte quimerite la peine d’etre 
recueillie avant dik-huit a vingt ans. 

Les noix ne se recueillent point a la main, parce que cela 
occasionneroit beaucoup trop de travail et de depense; on 
les abat en frappant a coups de gaules les extremity des 
branches oil elles sont plac^es. Cette methode a l’inconvd- 
nient de briser beaucoup de rameaux et de bourgeons, sur- 
tout lorsqu’on abat les noix pour en faire des cerneaux , 
parce qu’avant leur maturite elles tiennent bien plus forte- 
ment aux branches et qu’on ne peut les en detacher qu’a 
coups redoubles. Cela fait que le plus sauvent les arbres ne 
produisent beaucoup que tous les deux ans, parce que , l’annee 
de la r^colte abondante, l’arbre perdant beaucoup de bour- 
geons a fruit par le gaulage, ne peut Stre d’un aussi bon 
rapport Fannie suivante; mais alors, comme le petit nom- 
bre de fruits qu’il porte n’exige pas qu’on le tourmente au- 
tant, il donnera de nouveau, Fannie qui suivra, une bonne 
r^coltc , a moins que celle-ci ne soit subitement an^antie, 
dans le moment qu’elle n’est encore qu’en esp^rance , par 
des gelees tardives qui surviennent au moment de la florai- 
son. Ces accidens ne sont pas rares dans le climat de Paris. 

Les noyers, dans lcurs premieres ann^es, sont sensibles ail 
froid , et celui qui descend au-dessous de neuf a dix degres, 
leur est souvent fatal. Ainsi , en 1820 , nousavorts perdu plus 
des trois quarts d’un semis de noyer d’un et de deux ans. 
Enfin , dans les hivers tres-rigoureux et tres-prolonges , les 
gros arbres eux-memes peuvent etre frappes de mort; c’est 
ce qui arriva en 1709 a un tres- grand nombre de forts 
noyers. 

On seme rarement le noyer en place; plus rarement en- 
core le seme-t-on pour en former des bois. Comme on le 
plante ordinairement sur le bord des champs ou en avenue, 
on con^oit qu’il seroit trop difficile de le garantir dans sa 
jeunesse des accidens de toute espece auxquels il seroit alors 
tres-expos£. Ce n’est que dans un jardin, ou au moins dans 
un enclos, qu’on peut semer quelques noyers a demeure ; et 
ces arbres s’y ^leveront avec bien plus de rapidity et a une 
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bien plus grande hauteur que ceux plants dans la pepiniere, 
dont on aura retranche le pivot et qui subiront au moins 
deux transplantations. Ce n’est pas trop avancer que de dire 
qu’a vingt ans ils seront aussi beaux que l # es autres a trente. 

Si on vouloit semer des noix pour en former des bois, nous 
croyons qu’on pourroit le faire dans des rigoles tracees a six 
pieds les unes des autres, d^fonc^es a douze ou quinze pouces 
de profondeur, et dans lesquelles on placeroit les noix a 
deux pieds les unes des autres. II faudroit, pendant la pre- 
miere annee, avoir le soin de faire sarcler le semis pour le 
debarrasser des mauvaises herbes , et pendant les trois a quatre 
annees suivantes lui faire donner, pour le memeobjet, deux 
binages en temps convenable. Lorsque les noyers auroient 
quatre a cinq pieds de hauteur, un seul labour par an pour- 
roit leur suffire; et, enfin, lorsqu’ils en auroient atteint huit 
a dix, on les abandonneroit a la nature; seulement comme 
les arbres seroient alors trop presses , il faudroit en faire 
couper les deux tiers ou les trois quarts, ou mieux encore, 
en n ’attendant pas qu’ils fussent trop forts, on pourroit 
les faire arracher pour , les replanier ailleurs. Comme des 
noyers £iev£s de cette maniere ne produiroient que peu de 
fruit, et qu’on ne doit les consid^rer que sous le rapport du 
produit qu’ils pourront donner un jour par leur bois , il faut, 
lors du semis , pr^ferer la noix anguleuse a toute autre. 

Le noyer commun a necessity, pour faire connoitre tout 
ce qui avoit rapport a ses usages et a sa culture, que nous 
entrassions dans des details un peu longs. Les autres especes 
exotiques, tout interessantes qu’elles puissent £tre , n’exige- 
ront pas autant de details, et il sera possible d’en traiter 
plus brievement, en n’omettant cependant rien d’essentiel. 

Noyer noir : .luglans nigra , Linn., Spec., i4i5;Mich., Arb, 
Amer.j 1 , p. iSj, t. 1 . Dans son pays natal cet arbre a fre- 
quemment dix a douze pieds de circonference , quelquefois 
plus de vingt, et son Elevation est en proportion, puisque 
celle-ci est de soixanle a soixante-dix pieds. Lorsqu’il estisole, 
ses branches s’^tendent presque horizontaleinent a une grande 
distance; et il forme alors une vaste tete , qui couvre beau^ 
coup d’espace. Ses feuilles sont composees de quinze a dix- 
neuf folioles ovales-lanceol^es, dentees en leurs bords, l^ge- 
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rement pubescentes , d’un vert assez fonce , opposes par paires 
les unes aux autres, avec une impaire , et attaches par de 
courts petioles. Les fleurs m&les sont disposes en chatons 
simples, cylindriques, pendans. Aux fleurs femelles, toujours 
placees a l’extremit^ des branches, succcdent des fruits par- 
faitement globuleux, de six pouces de tourou environ, dont 
le brou est tres-^pais, un peu in^gal a sa surface, et dont 
la noix est tres-dure, un peu comprimee lat^ralement et sil- 
lonnee a sa surface. L’amende renferinee dans cette noix 
est douce et d’un gout assez agreable, quoique inferieur a 
celle du noyer commun. On la mange dans quelques cantons 
de l’Amerique septentrionale. 

Le noyer noir croit naturellement dans les vallons et les 
forets de la Louisiane et des iiltats- Unis. II se plait surtout 
dans les terres profondes et fertiles ; c'est la qu’il acquiert sa 
plus grande Ovation. 

D’apres M. Michaux , lorsque cet arbre est nouvellement 
debits, son aubier est tres-blanc, tandisquele cceur est violet; 
inais, bientbt apres avoir ^te expose a l’air, cette couleur 
prend plus d’intensit^ et devient presque noire; d’ou est venu 
probablement a cet arbre le nom de noyer noir. On estime 
son bois, parce qu’il r^siste long-temps a la pourriture, quoi- 
que expose aux alternatives de la chaleur et de l’humidit^, 
pourvu neanmoins qu’il soit priv£ de son aubier, qui s’al- 
tere tres-promptenient ; parce qu’il a beaucoup de force et 
qu’il tient bien les clous; parce qu’il n’est pas sujet, une fois 
qu’il est bien sec , a se tourmenter ni a se fendre ; parce 
qu’il a le grain assez ferme et assez fin pour recevoir un beau 
poli ; enfin, parce qu’il a l’avantage de n’etre point attaque 
par les vers. On s’en sert dans les ^tats-Unis, selon les loca- 
lites, pour la charpente des maisons et pour certaines parties 
des constructions navales; mais on en fait surtout un grand 
usage pour les travaux dVb^nisterie. On en fabrique des 
meubles de toute sorte, qui sont souvent tres-beaux par les 
accidens, quiserencontrent principalement dans les morceaux 
tires de l’endroit ou le tronc se partage en plusieurs branches. 
On en fait aussi les montures des fusils destines aux troupes. 
En Virginie on s’en sert encore fr^quemment pour faire les 
pieux des entourages pratiques autour des champs, parce 
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qu’il peut rester vingt a vingt-cinq ans cn lerre sans s’alt^rer. 
Ailleurs on en fait des moyeux pour les roues des voilures; 
enfin, on en fait des canots et des pirogues : les plus grandes 
de ces pirogues, qui sont d’un seul tronc d’arbre , out qua- 
rante pieds de longueur sur trols de largeur. 

Le brou qui enveloppe la noix , donne -une couleur assez 
semblable a celle qu’on retire de notre noyer commun. Dans 
les campagnes on s’en sert pour teindre les £toffes de laine. 

II y a pres de deux cents ans que le noyer noir a 6 te in- 
troduit en Angleterre et en France : il a tr£s-bien rdussi dans 
ces deux pays, et maintenant il y donne abondamment des 
fruits qui servent a le multiplier. Il faut semer ses noix 
aussitbt qu’elles sont mAres ; sans cela , a cause de la duretd 
de leur coquille , elles ne Invent le plus souvent que la se- 
conde annle. Cet arbre est une des espices de l’Am^rique 
septentrionale qui m^rite le plus d’etre plan tie en France , a 
cause des bonnes quality de son bois, que M. Michaux juge 
sup^rieur a notre noyer commun. Selon ce vOyageur agro- 
noine, le bois du noyer noir est plus compact, pluspesant, 
plus fort, susceptible de prendre un plus beau poli ,* enfin , 
il n’est pas sujet a £tre attaqul des vers : propriety qui le 
rendent non-seulement propre a servir avec a vantage aux 
m ernes usages que notre noyer , mais encore a £tre employ^ 
dans les grandes constructions. M. Michaux pense encore qu’il 
eonviendroit bien pour succ£der a Forme sur les bords des 
grandes routes. 

Noyer cendrA : Juglans cinerea , Linn., Spec., 14*5; Juglans 
cathartica , Mich., Airb. Amer. , 2 , p. 1 65 , t. 2. Cet alrbre 
s’deve k cinquante pieds sur un tronc qui acquiert , dans sa 
partie infdrieure , huit a dix pieds de cirConfArence , et qui se 
divise promptement en branches, qui s’dtendent horhontale- 
ment a une grande distance, et lui forttierit une t£te tres- 
vaste et tr£s-touffu£. Ses feuilles sont composites de quinze 
a dix/- sept folioles ovales-lancgolges , sessiles , deilt^es eb 
leurs bords et lgggrement velues. Les Heurs miles sont 
disposes sur des chatons cylindriques , simples, longs de 
quatre a cinq pouces. Les fleurs femelles sont terminates, 
remarquables par leurs stigniates de couleur purpurine. Les 
fruits sont ovales-oblongs, ordinairemeqt solitaires, stir des 
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pldicules longs de deux a trois pouces; ils contiennent une 
noix tr£s-dure , obtuse a sa base, sillonn^e pro fondant ent 

d’une maniere tres-irr^guliere et termin^e au sommet par 
une pointe tres-aigue. L’amande est epaisse , tres-ol^agineuse; 
mais elle rancit tres-promptement. Ce noyer croit naturel- 
lement dans les parties septentrionales des Etat-Unis d’Ame- 
rique, dans la haute Louisiane et dans le Canada. 

On est peu dans l’usage dans ces contrees d’en manger les 
noix a lVtat de maturity ; mais, lorsqu’elles n’ont encore acquis 
que la moiti£ de leur grosseur, on les confit dans le vinaigre 
a la maniere des cornichons. 

Le bois du noyer cendr£ n’a ni la force ni la pesanteur 
du noyer noir; mais il a, comme lui , l’avantage de r&ister 
long-temps a la pourriture et de n’etre pas attaque des vers. 
II est d’ailleurs leger et d’une couleur rougeatre. On ne l’em- 
ploie pas en Am^rique dans les grandes constructions; mais 
on en fait des pieux et des barrespour la cl6ture des champs, 
des pelles , des vases nommes s^billes, des panneaux de car- 
rosse et de cabriolet. 

L’^corce de cet arbre a une propri^t^ purgative, qui a 
£te constat^e depuis lbng-temps par plusieurs m^decins des 
£tats-Unis, et sous ce rapport elle est souvent employee dans 
le pays , soit en decoction , soit en extrait. Cette ecorce , 
apres qu’on l’a fait macerer pendant quelque temps dans de 
l’eau tiede, peut servir a faire une espece d’exutoire. Les 
habitans des campagnes en font quelquefois usage pour teindre 
leurs etoffes de laine en brun fonc£; mais elle ne donne pas 
une couleur aussi solide que le noyer noir. 

Le noyer cendr£ est cultiv^ en France depuis long-temps; 
mais il n’est encore que peu r^pandu , et il ne paroit pas 
presenter assez d’avantages pour m^riter de l’£tre beaucoup. 
Il n’est propre qu’a servir a la decoration des pares et des 
jardins paysagers , ou il pourra, quand il sera isol£ et par- 
venu a une certaine grosseur, produire un effet assez pitto- 
resque. 

** Chatons composes ou attaches trois a trois au 

meme peaicuie. 

Noyer pacanier : Juglans pecan , yVelt . , Flor. Carol., p. 23 6 j 
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Juglans oliv&formis , Mich. , FI. bor. Amer 2, p. 192; Willd., 
Spec., 4, p . 45 ? . Mich., Arb. Amer., 1 , p. j 7 3 , t. 3 . Cette 
espece est un fort bel arbre, dont la tige est eflitee, et qui, 
lorsqu'il crolt press** en corps de foret, s’eleve a soixante et 
jusqu’a soixante-douze pieds. Ses feuilles sont longues de 
douze a dix-huit pouces, composees de treize a quinze fo- 
lioles sessiles, oblongues-lanceol^es , acumin^es, dentees en 
scie , inegales a leur base, et un peu courb^es en faucille 
d un c6te. Les noix sont oblongues , presque cylindriques , 
pointues a leurs deux extremites, revetues d’un brou peu 
^pais, releve de quatre angles saillans ; leur coquille est lisse, 
mince, quoique assez forte pour n’etre pas bris^e par la 
simple pression des doigts; elle renferme une amande bien 
fournie , qui n est pas traversee par des cloisons ligneuses , et 
qui est d une saveur agreable. Le pacanier se trouve natu- 
rellement dans la haute Louisiane, oil il habite principale- 
ment les lieux frais et marecageux. 

On mange la noix pacane dans la Louisiane , et on en ex- 
porte meme une certaine quantite pour les Antilles et les 
grandes villes des Etats-Unls. Cette noix, quoiquelle soit en- 
core sauvage, a, selon M. Michaux, un gout plus delicat que 
notre noix d Europe , et on en trouve naturellement des va- 
riates dont lamande est beaucoup plus grosse que celle de 
nos noyers qui n’ont pas et<* cultives. Cela lui fait croire 
que le pacanier m^riteroit, sous le rapport de son fruit, 

1 attention des Europeens, et qu’au moyen d une culture soi- 
gnee on parviendroit a Pameliorer. 

Larbre a l’inconv<*nient de croitre avec une grande len- 
feur. II ne donne pas de fruit avant vingt ans et plus. II 
craint d’ailleurs le froid. Les jeunes arbres surtout sont sou- 



vent maltraites par les gelees dans le climat de Paris. Son 
bois est pesant, compact; il a beaucoup de force et d’dasti- 
cite , mais son grain est grossier. 

Noyer amer ) Juglans amara , Mich., Arb. Amer . , 2 , p. 177, 
t. 4. Cette espece atteint a une tres- grande elevation dans 
les fdrets ou elle est indigene; car, lorsqu’elle croit dans 
un bon sol, on en trouve des arbres qui ont soixante- dix 
a quatre-vingts pieds de hauteur , sur dix a douze pieds de 
circonference. Ses leuilles , qui ont douze a quinze pouces 
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tie longueur, sont composes de sept k neuf folioles fort gran- 
des, sessiles, oblongues-lanc£ol£es, denies en scie* glabres 
et d’un vert obscur. Les chatons qui portent les fleurs m&les, 
sont pendans , longs de deux k trois pouces et disposes trois 
a trois sur le meme p^doncule. Les fruits sont globuleux , 
assez petits , termines en pointe. Leur noix est plus large que 
longue, a coque blanch&tre , lisse, assez mince pour £tre fa- 
cilement bris^e entre les doigts. Elle renferme une amande 
remarquable par des sinuositls profbndes, et d’une saveur 
tr£s-&pre et tres-amere. Ce noyer croit naturellement dans 
la PensylVanie et dans quelques autres parties du Nord des 
£tats-Unis; il se plait sur les bords des rivieres et dans les 
lieux frais et humid es. On le cultive en France dans quelques 
jardins d’agr&nent. 

Noyer aquatiqtjej Juglans aquatic a , Mich., Arb. Amer ., 1 , 
p. 182 , t. 5 . Ce noyer sVlive a quarante ou cinquante pieds 
de hauteur. Ses feuilles sont longues de huit a neuf pouces, 
composles de neuf a onze folioles lancloiees, denies, d’un 
beau vert. Ses noix sont rouge&tres , petites, anguleuses, un 
peu deprim^es sur les cot^s, a coquille tendre, et rfecouvertes 
d’un brou assez mince , un peu in^gal en sa surface. L’amande 
qu’elles ren ferment, a une saveur am£re et n’est pas man- 
geable. Cet arbre croit naturellement dans les marais des 
parties mlridionales des £tats-Unis. M. Michaux en a ap- 
port£ en France des noix qui ont bien r^ussi , et qui ont pro- 
duit des arbres qui ont pouss£ vigoureusement et qui out 
bien r£sist£ aux froids de nos hivers; mais leur fruit n’^tant 
bon a rien , ils ne peuvent guere servir qu’a Jeter de la 
diversity dans les grands jardins et dans les pares. 

■Noyer blanc : Juglans alba , Linn. , Spec, , 1 4 15; Juglans 
tto'ryimbosa , Mich.,' Flor. bor . Amer., 2 , p. 192 ; Mich, fils, Arb • 
A fer., 1 , p. 184, t. 6. La plus grande dimension a la quelle 
parvienne cet arbre dans son pays natal, est soixante pieds 
d’dtevation , sur quatre a cinq pieds de circon&rence. Ses 
bburgeohs sont gros , courts , d’un gris blanchitre ; cequi pent 
facilement le faire reconnoitre en hiver. Ses feuilles sont 
longues de vingt pouces, composes de neuf folioles ovales- 
lanc&>l£es, l<?g£rement denies en leurs bords, odorantes, 
assez £paisses, tr£s-Velues in&rieurement, ainsr que leur petiole 
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commun. Les fleurs males sont disposes sur des chatons long* 
de six a huit pouces , pendans, r^unis trois a troissur un pe- 
dicule commua et attaches aux aisselles des premieres feuilles 

des pousses de l’ann^e , qui sont terminees par les fleurs fe- 
melles peu apparentes et d’un rose pale. Les fruits sont des 
drupes arrondis, sessiles ou presque sessiles, ordinairement 
r^unis deux a deux; leur brou , qui est tres-epais, devient 
dur et ligneux vers l’automne; et a cette epoque il s’ouvre 
inegalement en trois ou quatre et jusqu’au deux tiers de sa 
longueur, pour laisser ^chapper la noix, dont la coquille est 
tres-^paisse , tres-dure , ordinairement anguleuse, l^gerement 
striee, et qui renferme une ainande douce, inais petite, 
difficile a extraire a cause des cloisons tres- fortes qui sont 
interposdes entre ses lobes. Cette espece croit naturellement 
dans la Virginie, la Caroline, la G^orgie, etc.; sa v£g£ta- 
tion est tres-lente, et elle ne paroit guere propre a £tre 
plantee en Europe que comme arbre d’ornement. 

Noyer ^cailleox; Juglans squamosa, Mich., Arb. Amer . , 1, 
p. 190, t. 7. C’est de tous les noyers d’Amerique celui qui 
parvient a la plus grande hauteur, car il s’eleve a quatre- 
vingts ou quatre -vingt - dix pieds; mais sa grosseur n’est pas 
proportionnee, son tronc n’acqu^rant guere plus de six pieds 
de tour. Ce qu’il presente de remarquable, c’est qu’il est 
d’une grosseur rdguliere et presque uniforme jusqu’a la nais- 
sance des branches, qui, dans les grands arbres, ne com- 
mencent ordinairement qu’aux trois quarts de la hauteur de 
la tige , et que l’epiderme de cette tige sc div-ise naturelle- 
znent en un grand nombre de bandes etroites, longues d’un 
a trois pieds , recourbees en arriere, et seulementadherentes 
par leur partie moyenne. Ses feuilles sont grandes, longues 
de quinze a vingt pouces, composees de cinq folioles ovalcs- 
lanc^otees, dentees en leurs bords, lisses et d’un vert gai en 
dessus, legerement pubescentes en dessous. Les chatons males 
sont longs de cinq a six pouces, glabres , pendans et reunis 
trois a trois sur un p&loncule commun , qui est attache aux 
aisselles des premieres feuilles des pousses de l’ann^e, les- 
quelles sont terminees par les fleurs femelles , de couleur ver- 
d&tre et peu apparentes. Les fruits , qui succedent a ces der- 
nieres, sont des drupes arrondis, creus^s de quatre sillons, qui 
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indiquentles points ou le brou doit s’ouvrir et se parfager en 
quatre segmens £gaux au moment de la parfaite maturity, 
pour laisser passage a la noix , qui est assez petite , blanch&tre , 
comprimee sur les c6tes, eta quatre angles saillans. L’arnande 
que cette noix renferme, a un gotit assez agreable pour qu’on 
la mange dans le pays et meine pour qu’on en exporte une 
certaine quantite dans les contr^es voisines. Cet arbre croit 
actuellement dans les Etats-Unis d’Am^rique, principalement 
dans les endroi ts frais. 

Les Indiens des parties de l’Amerique oil ce noyer est com- 
mon, recueillent ses noix pour l’hiver; ilsles pilent dans des 
mortiers de bois, et, en faisant bouillir dans de l’eau la p&te 
qu’ils obtiennent , ils en retirent la matiere huileuse qui sur- 
nage, pour s’en servir a assaisonner leurs alimens. 

Cet arbre est cultiv£ depuis assez long -temps en France, 
oil on en a deja quelques individus qui rapportent des fruits 
qui peuvent servir a le multiplier. 

Noyer sillonn^ : Juglans sulcata , Willd., Spec., 4, p. 457; 
Juglans laciniosa, Mich., Arb. Amer. , 1 , p. 199, t. 8. Cette 
espece a beaucoup de rapports avec la prec^dente; mais elle 
en differe constamment, selon M. Michaux, parce que ses 
feuilles sont composees de sept a neuf folioles , et par sa noix , 
qui est une fois plus grosse, plus longue que large, et ter- 
mini a sa partiesuperieure, ainsi qu’asa base, par une pointe 
assez forte. La coquille en est aussi plus epaisse , de couleur 
jaunatre, tandis qu’elle est toujours blanch&tre dans le noyer 
ecailleux. Cet arbre croit dans la Pensylvanie, la Virginie 
et la Caroline. 

Noyer a cochon; Juglans p or cina, Mich., Arb. Amer., 1, 
p. 207, t. 9. Cet arbre est un des plus grands du genre, 
car ils’dleve de soixante-dix a quatre-vingts pieds, sur dix a 
douze de circonfdrence. Ses feuilles sont composes d’un 
nombre variable de folioles, depuis neuf jusqu’a treize, selon 
que le terrain est plus frais et plus fertile. Ces folioles sont 
longues de quatre a cinq pouces, lanceolees, denies en leurs 
bords, glabres sur leurs deux faces. Les chatons inMes sout 
filiformes, longs d’environ deux pouces. Les fleurs femelles 
sont verdatres, peu apparentes et situdes a l’extr£mit£ des 
jeunes pousses. II leur succ£de des drupes ovales-arrondis, 
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solitaires ou r£tinis deux a deux , contenant une petite noix 
lisse , tr£s-dure , qui renferme une amande douce , mais peu 
fournie. Le brou qui enveloppe cette noix, est d’un beau 

vert, assez mince, et a l’^poque de la maturite il se fend 
jusqu’a moitie pour laisser echapper la noix. Ce noyer croft 
dans les endroits frais et fertiles de la Georgie, de la Caro- 
line, de la Virginie et de la Pensylvanie. Ce n’est que de- 
puis tres-peu de temps qu’il a ete introduit en France. 

Noyer. mdscade ; Juglans mjristicceformis , Mich. , Arb. Amer , , 
1, p. 211, t. 10. Jusqu’a present cette espece n’est connue 
que par se s feuilles et par ses fruits : les premieres sont com- 
poses de sept a neuf folioles ovales-lanc£ol£es ; les noix, ren- 
ferm^es dans un brou mince , un peu in^gal en sa surface , 
sont fort petites, lisses , de couleur brune, parsemees de 
lignes blanch&tres, et leur coquille est tellement epaisse , 
qu’elle forme plus des deux tiers de la grosseur de la noix , 
et ne contient qu’une amande tres-petite. Cet arbre croit 
dans les parties m^ridionales des Etats-Unis. 

Le bois des noyers pacanier , amer, aquatique, blanc, 
^cailleux, sillonne et a cochon , est, en general, tres-pesant; 
il a beaucoup de force et de tenacite ; cependant il se 
pourrit proinptement lorsqu’il se trouve expose aux alterna- 
tives de la chaleur et de l’humidittf, et il est en outre tres- 
sujet a £tre attaqu^ par les vers : cela fait qu’en Am^rique on 
ne Femploie pas pour la charpente des maisons et la cons- 
truction des navires; mais les qualites qu’il possede d’ailleurs 
le rendent propre a beaucoup d usages d’une moindre im- 
portance. Ainsi on s’en scrt pour faire des essieux de voi- 
tures, des manches de coignees et autres outils, des vis, des 
dents d’engrenage pour les moulins, des flits de chaises, des 
manches de fouets, des baguettes de fusils, des dents de ra- 
teaux, des fleaux a battre les grains, des anses de seaux, 
certaines pieces de boisselcrie , des manches de balais , des 
cerclespour tonneaux, des barres de cabestan ; enfin on s’en 
sert pour le chaufTage , et comme ce bois est tres-pesant et 
tres-compacte , il donne en brtilant beaucoup de chaleur, 
fournit un bon charbon, et il existe peu de bois qui puissent 
lui etre compares sous ce rapport. Le seul inconvenient qu’il 
ait, c’est de craquer en brulant et d’envoyer au loin des 
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Eclats enflammds. M. Michaux , dont nous tirons tous ces de- 
tails, pense queplusieurs de ces noyers mEritent d’etre plants 
dans nos for£ts ; mais il recommand e de les semer en place , 
parce que ces arbres plrissent et languissent lorsqu’on les 
transplante. 

On cultive encore au Jardin du Roi le J uglans frascinifolia , 
arbre originaire de PAsie, mais qui n’a point encore fructifie, 
et qui n’est connu que par ses feuilles composes de dix-sept 
a dix-neuf folioles oblongues-lanceolEes , glabres, d’un beau 
vert en dessus, plus p&les en dessous, finement denies en 
leurs bords. (L. D.) 

NOYMENIOS. ( Ornith .) Designation grecque du courlis , 
dont on a fait le nom latin de numenius . (Desm.) 

NOYRA. (Ornith.) Voyez Noira. (Ch. D.) 

NOZELHAS. ( Bot .) Les Portugais , suivant Clusius, don- 
nent ce nom a Yixia sisyrinchium. Sa variate plus petite est 
nominee par les uns brio, par d’autres macucas. Le safran 
printanier est appele noselhas pequinas. (J. ) 

NOZILICHA. (Bot.) Lobel cite ce nom pour le safran 
printanier. (J. ) 

NOZORONEC. ( Mamm. ) Nom polonois du Rhinoceros. 
C’est la traduction de ce mot. (Desm.) 

NSOSSI. (Mamm.) On trouve sous ce nom, dans l’ancienne 
Encyclopedic, l’indication d’un animal du royaume de Congo 
et d’autres parties de l’Afrique, qui est de la taille du chat 
et dont la ttte est arinee de deux petites cornes. Son naturei 
est inquiet; sa chair est bonne a manger; son cuir sert a 
faire de tres-bonnes cordes d’arcs. D’apres ces renseignemens 
seuls il kst impossible de rapporter cet animal a un genre 
connu. N^anmoins l’existence des cornes indique un rumi- 
nant, et la petitesse de la taille, ainsi que les habitudes 
craintives, porteroient assez a y voir une espece d’ANTiLOPE, 
telle que le Guevei. (Desm.) 

NTANN. (Ornith.) Dans l’Histoire des navigations aux terres 
australes ce nom est applique au condor, vultur gryphus , 
Linn. ( Ch. D. ) 

NU, NUE. (Bot.) On donne cette ^pithete a la tige qui 
n'a ni feuilles, ni Readies, ni vrilles (cyperus papyrus, iberis 
nudicaulis , etc.); a l’ombelle dEpourvue d’involucre (pimpi~ 
35. 14 
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nella magna , etc.); an verticille sans bracUes m feuiHes 

(alisma damasonium, etc.); au chaton , quand les fleurs sont 
attachdes immediatement sur l’axe , au lieu d’etre attaches 
sur les bract^es (quercus , fagus castanea , etc.); au clinanthe 
(receptacle des fleurs) depourvu de poils, de soies, de 
paillettes (pissenlit, etc.); a la fleur qui n’a ni calice ni 
corolle ( fraxinus excelsior, etc.); a la gorge de la corolle 
qui n'est obstrude ni par des poils, ni par des bosses, ni 
autres appendices (tabac, phlox, etc.); a l’amande, lors- 
qu’elle est depourvue de tegument propre (mirabilis jalappa, 
saLsola tragus , etc.); a la plumule, lorsqu’elle n’est pas ren- 
fermde dans une coldoptile (fdve, etc.); a la radicule, lors*- 
qu’elle n’est pas renfermde dans une coleorhyze (dattier, 
fdve, etc.). 

On donne aussi l’dpithete de graines nues, mais impropre- 
ment, a divers fruits dont le pericarpe est tellement soude 
avec la graine , qu’il semble n’y avoir qu’une seule enveloppe 
(bid et graininees, pissenlit et autres synanthdrees , sauges et 
autres labides, etc.). (Mass.) 

NU. ( Ichthyol . ) Nom specifique de deux poissons , dont 
1’un a ete ddcrit sous le nom de cycloptere double-dpine (tom. 
XII, pa g. 295, de ce Dictionnaire ) , tandis que l’autre est 
le type du genre Rhombe. Voyez ce mot et Seserinus. H. C.) 

NUAGE. (Phys.) Amas de vapeur aqueuse suspendu dans 
l’atmosphdre. Voyez M&teores, t. XXX, p. 3 o 5 . (L. C.) 

NUAGE , NUEE ou NEBULEUSE. ( Conchyl. ) D'apres 
Bruguiere (Principes de conchyliologie, p. 24), on ddsignoit 
de son temps sous ce nom le c6ne tulipe, C. tulipa. (De B.) 

NUBfiCULAIRE. ( Foss, ) On trouve dans des coquilles 
univalves du calcaire coquillier grossier, de petits corps cal- 
caires dout la forme varie. Les uns ont quatre a cinq lignes 
de longueur sur une ligne de largeur , d’autres ont une forme 
moins alongde et sont arrondis irrdgulierement. IIs sont tous 
terminds par des bords tellement amincis, qu’on les confond 
souvent avec les corps sur Iesquels ils sont appliques. Quand 
ils sontentiers, onn’aper^oit point d’ouverture k l’oeif simple ; 
mais, quand on les enleve de la place qu’ils occupoient , on 
remarquO au-dessous une suite de petites cloisons vides. En 
les examinant a la loupe, on voit a l’un des bouts ou sur 
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le bord line tres- petite ouverture qui. a dA servir A 1’ani- 
znal pour prendre sa nourriture et pour porter de la ma* 
tiere calcaire aux endroits de sa demeure , quit voulpit 
agrandir. 

II eat difficile de savoir prlcislmeot k quelle famille ont 
pu appartenir les arnmaux qui ont forme et habite ces pro- 
tuberances, sur lesquelles on trouve quelquefois des spirorbef 
qui sy sont attaches. 

Comme il n’est rien dans la nature qui tie norite d’etre 
signaie, j’ai cru devoir proposer de donner a ce corps le nom 
generique de nubeculaire , et a l’espece que Ton trouve dans 
la fqluniere de Hauteville , departement de la Manche , 
celui de nubeculaire lucifuge, nubecularia lucifuga . (D. F.) 

NUB^CULE, Nubecula , ( Conchyl .) Rumph (Mus., t* 3 1 , fig. 
9) designe ainsi une espece de c6ne, C. gcographus , Linn., 
Gmel., type du genre Rouleau de Denys de Montfort. V oy e* 
C6 ne. (Db B.) 

NUCAMENTAc£eS. ( BoL ) Linne, dans ses Ordres na- 
turels, a forme, sous le titre d e N ucamentaccac , un groupe 
compose des genres Xanthium , Ambrosia, Parthenium , JVa, 
Micropus , Artemisia % et il a d’abord place ce groupe aupres 
des Amentacees, assez loin de celui qui comprend les autres 
Sy nan theses j mais ensuite il a consider comme une 
section des Synantherees, ses Nucamentacees , auxquelles ii 
a ajoute plusieurs genres , en sorte que ce groupe se trouve 
definitivement compose des genres Stcebe , Tarchonanthus , 
Artemisia , Seriphium , Eriocephalus , Filago, Micropus , Iva f 
Parthenium , Ambrosia, Xanthium, Strumpjia • 11 est presque 
inutile de dire que, loin d’etre naturel, ce bizarre assem- 
blage est fort incoherent, et qu’il seroit absolument impos- 
sible de le caracteriser. (H. Cass.) 

NUCHDAH. ( Ornith . ) Nom que porte dans ffnde Foie 
bronzee, reprdsentee dans les Planches enluminees de Bufifon, 
n.° 937 , sous la denomination d’oie de la c6te de Coroman- 
del, anas melanotos , Linn. (Ch. D.) 

NUCHTI. (Bof.) Suivant Cardan , cite par C. Bauhin , le 
fruit du nopal, cactus opuntia , est ainsi nomme dans Pile de 
Cuba. Il est aussi indique dans le Mexique par les auteurs du 
Recueil des voyages , qui parlent de set diverses varietes , et 
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rappellent qu’il teint en rouge Purine de ceiix qui en matf- 
gent : ce qui a souvent inqui£t£ ceux qui , ne connoissant 
pas cette propria, croyoient rendre du sang par la vessie. 
C’est le noctli mentionn^ par Hernandez. (J.) 

NUCIFRAGA. ( Omith .) Brisson a donnl, en latin, ce nom 
g£nlrique au casse-noix, corvus caiyocalactes , Linn., et Dau- 
din a consacr£ le Horn fran$ois nucifrage a la premiere 
section de son dix-huitiime genre (les gros-becs), qu’il ca- 
ract&ise par la fausse-dent saillante qu’on remarque vers 
le milieu des bords de la mandibule sup^rieure. (Ch. D.) 

NUCI PERSICA. ( Bot .) C. Bauhin donne ce nom a une va- 
riate du p£cher dont le noyau imite la forme de la noix du 
noyer. (J. ) 

NUCI PRUNIFERA. (BoL) On ne voit pas pourquoi Pluke- 
net a donn£ ce nom au savonnier , sapindus saponaria , 
dont la coque, recouverte d’un brou mince, est sph£rique. 

NUCL^OBRANCHES, Nucleobranchiata. ( Malacoz .) M. de 
Blainville , dans son Systime de malacologie , design e sous ce 
nom un ordre de malacozoaires subc^phal^s dont les organes 
branchiaux, en forme de lanieres sym^triques, sont groups 
avec les organes digestifs dans une petite masse (nucleus) situ^e 
a lapartiesup^rieure et plusou moins recul^e du dos, et dont 
la coquille bien sym^trique , du moins dans son ouverture , 
est plus ou moins enroul^e longitudinalement ou d’arri^re 
en avant et fort mince. II renferme deux families ; savoir t 
les nectopodes, qui ont un pied abdominal, comprim£ en 
nageoire arrondie , comme les firoles et les carinaires ; les 
pt&ropodes, qui n’ont pas de pied, mais bien un appendice 
charnu de chaque c6t£ du corps , servant a la natation , 
comme les genres Atlante, Spiratelle et Argonaute. Voyez 
ces diflferens mots et le mot Mollusques. (De B.) 

NUCLEOLITE , Nucleolites . ( Echinoderm .) Genre d’&hino- 
dermaires, etabli par M. de Lamarck (Syst. des anim. sans 
vert., torn. 3 , p. 36) pour un assez petit nombre d’espices 
d’oursins , en g£n£ral petites, en forme de noyau, que 
l’on ne connott encore qu’a lVtat fossile. Ce genre caract£ri£d 
ainsi : Corps ovale ou cordiforme, un peu irr^gulier, convexe, 
a ambulacres comp lets , rayon nan t du sommet a la base , a 
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bouche subcentrale; l’anus, au-dessus du bord , ne.differe done 
des cassidules que parce que les ambulacres sont plus etendus. 

Nous citerons comme type de ce genre le N. ecusson, N. 
scutata j Spatangus depressus , Enc. meth. , pi. 167, fig. 5 , 6 , 
d'apres Leske et Klein , qui est elliptique, subcarree , con- 
vexe , deprimee , plus large en arriere, a cinq ambulacres 
complets , et que Ton avoit confondue avec le spatangue 
ecrase. (De B.) 

NUCLEOLITE. (Foss.) Les nucleolites, que Ton n’a jus- 
qu’a present rencontrees qu’a l’etat fossile , sont assez faciles 
a distinguer, a cause de la position de leur anus au-dessus 
du bord. II n’y a, parmi les echinides , que les cassidules 
et elles qui portent ce earactere; mais les ambulacres de ces 
derniers sont bornes, tandis que dans les nucleolites ils sont 
complets, et ils rayonnent du soinmet a la base. 

Nucl^olite patelle : Nucleolites patella ( Def. ) ; Galerites 
patella , Lamck. , Anim. sans vert. , tom. 3 , pag. 23 , n.° 1 4 ; 
Encyciop. pi. 1 43 , fig. 1, 2. Je possede deux individus de 
cette espece, et, m’etant assure que l’anus est situd au-dessus 
du bord, j’ai du les regarder comme des nucleolites , et d'au- 
tant mieux que leur bouche est subcentrale et ne convient 
nullement aux galerites. Diametre , plus de trois pouces. 
Localite inconnue. 

Nucl^olite de Sowerby, Nucleolites Sowerbyi (Def.). Cette 
espece est tres-concave en dessous et l’anus est tres-rappro- 
che du sommet. Diametre , un pouce. Elle a et 6 trouvee a 
Lebyzey, pres de Caen , dans la couche a polypiers, et pres 
de Sandwich , en Angleterre. 

NuclisOlite ecusson : N ucleolites scutata , Lamck., loc. cit. , 
pag. 36 , n.° 1 ; Encyciop. , pi. 1 57 , fig. 6 et 6. Corps elliptique, 
sub - quadrangulaire , convexe , deprime, a c6te posterieur 
elargi. Diametre, un pouce. Localite inconnue. 

Nucleoute cotombaire ; Nucleolites columbaria , Lamck., 
loc. cit., n.° 2. Corps ovoide, renfle , elargi a sa partie pos- 
terieure , portant des ambulacres poreux et substries , et 
a bouche pentagone. Longueur, treize a quatorze lignes. 
Trouvee aux environs du Mans. 

Ndcl^olite ovule ; N ucleolites ovulum , Lamck. , loc. cit., n.° 3 . 
Cette espece a beaucoup de rapports avec la precedente , 
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mais elle est plus petite et n’est pas plus large post&ieure- 
ment qu’antlrieurement. Trouv^e a Ronca, en Italic. 

Nucl^olite amande ; Nucleolites amygdala , Lamck. , loc, cit, , 
4 . Corps ovale , un peu bossu , a sommet Eminent , k 
ambulacres etroits. Locality inconnue. 

Nucleolites castanea , Brpngn. , Descript, gdol. des env. de 
Paris,* pi. 9, fig. 14, A, B , C. Corps ovale, plus large en 
avant qu’en arriere, peu eiev£ pour sa longueur; l’anus est 
placd un peu bas comparativement a celui des autres especes 
de ce genre. Les ambulacres sont bien distincts et stries en 
travers. Longueur , un pouce et demi. De la montagne des 
Fis dans les Alpes, dans une couche de craie. 

Nucleolite h^t^roclite, Nucleolites heterOelita (Def.). On 
trouve aux environs \de Beauvais , dans les couches de la 
craie , des corps de cette espece qui sont quelquefois de la 
grosseur d’un petit oeuf de poule ; leurs ambulacres sont peu 
apparens; l’anus est au-dessus du bord, mais leur bouche est 
pr& du bord, comine dans les ananchites. 

NuclISolite de Lamarck, Nucleolites Lamarckii (Def.). Cette 
espice, qui est de la grosseur du pouce, est remarquable en 
ce qu’elle est couverte de petits points enfonc&; ses ambu- 
lacres sont tres-peu apparens. Locality inconnue. 

NucuSolite lisse, Nucleolites loevis • ( Def. ). On trouve k 
Golleville, dlpartement de la Manche, etaux environs, 
dans une couche analogue a la craie , pour les fossiles qu’on 
y rencontre, cette espece de nucllolite, qui est de la gros- 
seur d’une noix. Ses ambulacres sont tres-marqu^s mais du 
reste elle a beaucoup de rapports avec £elle qui pr£c£de 
imm^diatement. 

Nucl^olite de Bomare , Nucleolites Somarii (De£). Je 'pos- 
sede le moule siliceux d’une nucllolite, a laquelle j’ai 4onnd 
ce nom, parce qu’il paroit qu’il a appartenu au cabinet de 
ce naturaliste : les cinq ambulacres sont tres-marqu^s depuis 
le sommet jusqu’a la bouche , et entre chacun d’eiix il se 
trouve deux rangles composes chacune de dix comparti- 
n' ens, qui rep r^sen tent les pieces du t£t, qui ne s’y trouve 
jplus. Longueur, un pouce. Ce moule est indiqul venir de 
la Saxe. 

jNuc xioLitE de Gaic^on , Nucleolites Grignoncnsis (Def/). 
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Tal trouvd a Grignon des debris d’une espdce de qua tone k 
quinze ligacs de longueur : la bouche paroit tres-enfoncde, 
et elle est couverte de points creux, au milieu de chacun des- 
quels se trouve une petite Eminence : ces creux ont dA 
aervir a unir la base des petites Opines qui la couvroient. 
(D. F.) 

NUCULE, Nueula . ( Malacoz .) Genre de mollusques lamelli- 
branches de la famille des arcacds , dtabli par M. de Lamarck 
pour un asses petit nombre d’espdces que Linne rangeoit 
parmi ses arches, et qui a etd adopts par presque tous les 
zoologistes mod ernes. Les caracteres qfte nous avons assignds 
k ce genre sont les suivans : Corps subtriquetre; manteau 
ouvert dans sa moitid infdrieure seulement , a bord entier , 
denticuld dans toute laligoe dorsale, sans prolongemens pos- 
tdrieurs ; pied trds-grand , mince a sa racine, elargi en un 
grand disque ovale, dont les bords sont garnis de digitations 
tentaculaires ; appendices buccaux antdrieurs, assez longs, 
pointus, roides et appliquds Tun contre l’autre, comme des 
espdces de mAchoires; les postdrieurs dgalcment roides et 
verticaux ; coquille plus ou mo ins dpaisse , nacrde , subtri- 
v quitre , dquivalve , inequilateral e , a sommets contigus et 
tournes en avant j charniere similaire forinee par une serie 
nombreuse de dents trds-aigu£s, pectinees, disposees en une 
ligne brisde sous lesommet; ligament interne court, insdrd 
dans une petite fossette oblique de chaque valve; deux im- 
pressions musculaires. 

Les nucules vivent, k ce qu’il paroit, dans toutes les mers, 
et sont constamment asses petites. M. de Lamarck en carac- 
tdrise six espdces vivantes, que Ton peut partager en deux 
sections, suivant qiie le bord de la coquille est entier ou 
crdneld. 

A. Especcs dont le bord est entier. 

La N. hostile; N . rostrata 9 Brug. , Enc. meth. , pL 309, 
fig. 7 , a, b. Petite coquille d’un pouce un quart de long sur 
un demi-pouce de hauteur , oblongue , un peu convexe , mince, 
stride, dlargie en avant, attdnude et comme rosirde en ar- 
ridre; dpiderme verdAtre. Mers Baltique et de Norvydge. 

La N. lanc^ol^e; N. lanceolata , de Lamck. Coquille en- 
core plus alongde que la prdcddente , mince , fragile , hyaline , 
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plus large et arrondie en avant, lanclolde en arriire; char- 
niere a peine coud^e. On ignore la patrie de cette esp£ce, 
qui paroit fort rare et qui faisoit partie du cabinet de M. de 
Lamarck. 

La N. sillonn£e ; N. pella , Area pella , linn. , Gmel. , Enc. 
m£th. , pi. 309, fig. 9. Coquille tr£s-petite, ovale , subtrian- 
gulaire , sillonnle longitudinalement par des sillons rdguliers, 
aigus; mince et pellucide du c6t£ postlrieur ; couleur blanche 
dclatante. Mer Mediterrande. 

La N. de Nicobar : N. nicobarica , Brug. ; Area pellucida , 
Linn., Gmel., Enc. faith. , pi. 309, fig. 8. Coquille ovale- 
elliptique ou ovale - oblongu e , obtuse aux deux extrdmitds, 
subanguleuse en arri^re , mince , pellucide ; de couleur fauve, 
rarement brune. Les dents de la charniere tr£s-aigues. Ocdan 
Indien. 

La N. oblique; N, obliqua, de Lamck. Coquille d’onze mil- 
limetres de longueur, ovale, oblique, subelliptique , mince, 
pellucide, assez lisse. Mers Australes, au cap aux Huitres. 

B. Esplces a lord denticuld. 

La N. naciu£e ; N. margaritaeea , Area nucleus , Linn., Gmel. , 
Enc. m£th. , pi. 3 i 1 , fig. 3 , a, b. Petite coquille ovale, obli- 
que, assez Ipaisse, trigone, un peu lisse, de couleur blanche 
sous un ^piderme oliv&tre. Commune dans toutes les parties 
de la Manche et de l’Oc^an septentrional. Elle $e trouve 
aussi dans l’Adriatique. (De B.) 

NUCULE. (Foss.) Les nucules se rencontreot a 1 ’etat fos- 
sile dans les couches ant£rieures a la craie , dans celles in- 
flrieures de cette substance ; dans le calcaire grossier ; dans 
le gris marin sup^rieur; et, comme les nautiles et quelques 
autres genres, elles se trouvent a Pdtat vivant. Voici celles 
que nous connoissons a Petat fossile. 

Nucule nacr^e : Nucula margaritaeea , Lamck. , Ann. du 
^Mus. , tom. 9, pi. 18, fig. 3 . Coquille ovale, oblique, sub- 
triangulaire , tres-ldg£rement strile , nacrle en dedans, a bords 
finement dentes, ayant une dent cardinale oblique et con- 
cave, etmunie d'une sdrie de dents lat^rales qui s’engrinent 
les unes dans les autres. Largeur , quelquefois huit a dix 
lignes. Trouv^e a Grignon , dtfpartcment de Seine-efc-Oise j a 
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Saint-Fllix, d ^partem ent de 1’Oise; a Hauteville, dlpartement 
de la Manche, et en g&i^ral dans tou tes les couches du cal- 

caire grossier des environs de Paris. On la rencontre aussi dans 
le gres marin supyrieur. Celles qu’on trouve a Cauvigny , 
d^partement de POise , sont beaucoup plus obliques que les 
autres. On trouve dans le Plaisantin des nucules qui sont tres- 
epaisses et qui ont plus d’un poucede largeur. M. de Lamarck 
leur a donne le nom de nucula placenlina (Anim. sans vert., 
tom. 6, i. re partie , pag. 60); maisje pense qu’elles appar- 
tiennent a P espece ci-dessus, qui a yty modifiee par la loca- 
lity oil elle a vecu. 

Je suis porte a regarder encore comme dependantes de 
cette espece, toutes celles qui sont figures dans Pouvrage 
de M. Sowerby (Min. conch., pi. 192), et qu’on trouve a 
Barton et dans diffyrcns autres endroits de l’Angleterre. Quel- 
ques-unes, a la verite, sont striees assez fortement; mais 
j’ai remarquy que toutes celles dont les bords sont dentys, 
portent des stries au-dessous de la couche la plus extyrieure 
de la coquille , et qu’il suflit que cette couche ait ety un 
peu altyrye, comme il arrive quelquefois a celles qu’on 
trouve dans le gres marin supyrieur, pour qu’elles soient 
couvertes de stries, ce qui ne seroit pas arrivy si la couche 
exterieure n’eut pas yte detruite. 

On regarde cette espece fossile comme Panalogue de P area 
nucleus , Linn. , qui sc trouve a l’ytat vivant dans la Manche, 
ainsi que sur les cAtes de Pile Saint-Domingue (Lamarck). 
Les coquilles qui existent dans la Manche, ont les dents 
de la charniere beaucoup plus longues que celles des co- 
quilles fossiles. 

Nucule? de Hammer: Nucula ? Hammeri. (Def.). Coquille 
deux fois plus large que longue, lisse , bombee, a bord an- 
terieur tronque; largeur, plus d’un pouce. Cette coquille sc 
trouve a Gundershofen , dans des couches tres-anciennes , et 
est toujours fermec. L’on ne pourroit meme etre certain 
qu’elle depende du genre Nucule , si Pexterieur ne l’in- 
diquoit, et si l’on n’avoit pas des monies intyrieurs , trou- 
ves a Charolles ct a Dijon, dans des couches a ammonites, 
qui ont la plus grande analogic avec cette espece et sur 
lesquels on voit la trace de la charniere lineaire des nucules. 
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Nuculf alonc£e , Nucula elongata (fief.)* Cette espice 
est couverte de stries transverses : son bord ant^rieur n’est 
point tronqud commedansla pr^c&lente, avec laquelle elie 
a du reste beaucoup de rapports. Largepr, dix lignes. Trou- 
v£e a Lun^ville , dans des couches anciennes. 

Nucule rostrale ,* Nucula rostralis , Lamck. , loc. cit. , 
pa g. 5 g. Coquille transverse , oblongue ., a c6t£ post^rieur 
pointu, a lunule concave et a sommets bombas. Cette co- 
quille est fcouverte de stries transverses. Trouv^e a Mendes, 
dans des couches a ammonites. Cette espice a les plus grands 
rapports avec la nucule rostr^e qui vit dans la mer Bal- 
tique. 

Nucule stride : Nucula striata, Lamck., loc. cit. , Ann. du 
Mus., tom. 9, pi. 18, fig. 4; Brocc., Conch, foss. subapp., 
tab. 11, fig. 3 . Coquille ovale, a c6t£ ant^rieur obtus; com- 
verte de stries transverses ; subtrigone , comprim^e. La dent 
cardinale est peu apparente ; le bord des valves de cette 
espece, ainsi que de toutes celles qui sont couvertes de stries 
transverses, n’est point cr£nel£. Largeur, cinq lignes. Trou- 
v£e dans le Plaisantin , a Nice , a Grignon et dans le calcaire 
grossier des environs de Paris. Cette espice a les plus grands 
rapports avec la nucule de Nicobar, qui vit dans leslndes, 
et je ne vois de difference que dans la grandeur. 

Nucule delto’ide ; Nucula dcltoidea, Lamck., loc . cit., Ann. 
du Mus., vol. 9, pi. 18, fig. 5 . Coquille triangulaire , ren- 
flee , tronqu^e obliquement a son cbte postdrieur, qui est 
tailie en bee de fltite; ses stries sont transverses et tres-fines, 
et sur le cbte ant^rieur on voit quelques rides longitudinales; 
le corselet est plane et finement strie , surtout vers les bords. 
II n ’y a point de dent cardinale particuli&re. Dans quelques 
individus la coquille est treilliss^e. Largeur, quatre k cinq 
lignes. Trouv^e a Grignon , a Gilocourt , a Montmirail , dans le 
calcaire grossier; on la rencontre aussi dans le gres marin su- 
p&rieur a la Chapelle, d^partement de Seine- et- Oise; mais 
elle n’a que deux lignes de largeur dans cette locality. 

Nucule £chancr£e : Nucula emarginata , Lamck. , Anim. sans 
vert., tom. 6, 1.” partie, pag. 60; An area pella? Brocc.., 
loc. cit., tab. 11, fig. 5 . Coquille ovale, couverte de stries 
transverses et obliques , k c6t£ posttfrieur rostr£ et tfchafccrtf. 
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Largeur, cinq lignes. Trouvce dans le Pidmont, et a Loignan 
pres de Bordeaux. 

Nucule ond£e : Nueula undata ( Def. ). Cette esp£ce est tin 
peu plus petite que la prdc&lente, avec laquelle elle a beau- 
coup de rapports; mais elle en diffAre en ce quHnddpendam- 
ment des fines stries obliques dont elle est couverte , sa sur- 
face porte de grosses carries transrersales. Trouvce a Loi- 
gnan. 

Nucule blanche: Nueula nitida ; Area nitida, Brocc. , loc. 
cit., tab. 11, fig. 3 . Cette esp£ce a beaucoup de rapports 
avec la nucule stride ; mais elle en diffire en ce que son 
cbtd post&ieur est plus pointu et que sa lunule est tres- 
marqude. Largeur , quatre lignes. Trouvde a Grignon i a 
Loignan et dans le Pi&nont. 

Nucule petite : Nueula minuta; Area minuta, Brocc., m£me 
planche , fig. 4. Coquille couverte de stries lamelleuses , a 
bord post^rieur pointu et un peu retroussl, a lunule tr£s- 
marqule. Chacune des dents de la charniire forme un petit 
chevron. Largeur, trois lignes. Du Plaisantin et du Pi&nont. 

Nueula cobboldice , Sow.*, loc. cit., tab. 180, fig. 2.. Cette 
espece a de tr^s-grands rapports avec la nucule nacr£e ; mais 
elle en differe en ce que sa surface est couverte de stries eni 
zigzag. De Holywelis en Angleterre. 

Nueula lanceolate . M. Sowerby a donnd ce nom a une 
nucule qui ne se rapporte en aucune fa^on a celle a laquelle 
M. de Lamarck Pa donn£ dgalement. Celle que M. Sowerby 
a trouvce a Bawdsey en Angleterre , est une des plus grandes 
de ce genre, puisqu’elle a un pouce trois quarts de largeur* 
elle est couverte de stries fransverses et est pointue a son 
bord post^rieur. 

On trouve a Folkstone en Angleterre , et a Saint-Martin-le- 
noeud pres de Beauvais , dans des couches inferieures de la 
craie, des moulesintlrieurs d’une espece de nucule tronqe£e 
au bord antdrieur ; mais ces monies ne peuvent servir A ^ta- 
blir les cafact£res de l’espdce qui les a fournis. (D. F.) 

NUCULEUX. ( Bot .) Con tenant des nucules : telles sont, 
parmi les baies, celles du phitolacca , du sambucus, de Yilex, 
de la vigne; et parmi les pyridions (fruit des pomaedes), le 
mespilus } etc. (Mass.) 
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NUDiBRANCHES. ( Malacoz .) Nom d’un ordrc de mollus- 
ques gastlropodes marins, hermaphrodites, formd par M. G. 
Cuvier , et caract£ris£ par la position des branchies sur le dos , 
par l’absence de coquille et de pavit£ pulmonaire. 11 ren- 
ferme les genres Doris, Polycere, Tritonie, Th&thys, Scyd- 
l£e, Glaucus, Eolide etTfRGiPEs, et correspond aux deux 
families tdtraceres et di*£res de l’ordre des pojybranches , 
ainsi qu’a l’ordre des cyclobranches, dans la mdthode de 
M. de Blainville. ( Voyez Particle Mollusques , tom. XXXII , 
p. 275 et suivantes.) 

Cet ordre des nudibranches correspond aussi a l’ordre des 
dermobranches de M* Dumdril. ( Desm. ) 

NUDICOLLES , Nudicollis . ( Entom .) M. Latreille a form£ 
sous ce nom une petite tribu d’h&mip teres hdt£ropt£res , 
compos^e de ceux qui ont la tdte r^tr^cie en arriire en 
£agon de col, le bee nu, arqu£, de trois articles; les an- 
tennes s&ac&s ; le corps oblong, plus dtroit en avant; les 
pieds courts, courb£s ou coud^s, etc. Les genres qui la for- 
ment, sont les suivans : R£duve , Nabis , Plqikre et Z£lcs. 
(Desm. ) 

NUDICOLLES. ( Ornith .) Ce nom, qui d&igne des oiseaux 
a cou nu , a £td applique par M. Dum^ril , dans sa Zoologie 
malytique , a sa premiere famille des rapaces, composee des 
genres Vautour et Sarcoramphe. (Ch. D. ) 

NUDIPEDES. (Ornith.) M. Vieillot & consacr^ eette deno- 
mination a la premiere famille de l’ordre des gallinac& , la- 
quelle est composee des genres Hocco, Dindon, Paon, Eperon- 
nier, Argus, Faisan, Coq, Monaul, Peintade, Rouloul, To- 
cro , Perdrix, Tinamou et Turnix. (Ch. D.) 

NUDIPELLIFittES. (Erpdt.) Mot par lequel M. de Blain- 
ville propose de remplacer celui de Batraci£ns. ( H. C. ) 

NUEE. ( Phys .) Voyez Nuaqe. (L.) 

NUEE D’OR. ( Conchyl .) Nom znarchand du c6ne mage, C. 
maga . (De B.) 

NUGA, NUGAL ( Bot .) Ce nom a dt£ donn£ par Rumph 
a une espece de cniquier, guilandina , parce que ses graiaes, 
de la fojrme et de la couleur d’une petite boule de pierre , 
sont employees dans Plnde a divers jeux. Linnaeus a nomine 
cette espece guilandina Nuga. (J.) 
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NUGGB. (Bot.) Voyez Houeh. (J.) 

NUGGD. (Bot.) Nom arabe, suivant Forskal, du seorzonera 
tine it ana de Linnaeus, qui est devenu le picridium tingitanum 

de M. Desfontaines. II est nomme nu\d et houeh par M. De- 
lile , qui rapporte a la meme espece le seorzonera ciliata de 
Forskal , lequel indique pour celle-ci les noms de hauve et 
schceddceid. (J.) 

NUIL. ( Bot . ) Nom donne au Chili au Neottia diurelica , 
Wild. (Lem.) 

NUKELA. (Bot.) Nom malabare, cite par Petiver, d’un arbre 
qu’il croit etre un gattilier, vitex. (J. ) 

NULI-TALI. (Bot.) Voyez Noeli-tali. ( J. ) 

NULLIPORE, Nullipora. (Polyp.) M. de Lamarck, dans la 
premiere Edition deson Systeme des animaux sans vertebres, 
avoit forme sous ce nom une division g^n^rique parmi les 
madrepores de Linn^; mais dans sa seconde edition il n’en 
fait plus qu’une section de ses Mill£pores. Voyez ce mot. 
(De B.) 

NUMBA ou ABADA. (Mamm.) Nom du rhinoceros a Java. 
(Desm. ) 

NUMENIUS. (Ornith.) Nom latin du genre Courlis, lequel 
paroit etre derive du mot grec vsojuwv/ol , qui signifie nouvellc 
lune , a cause de la forme du bee, qui represente un crois- 
sant. ( Ch. D. ) 

NUMIDA. ( Ornith. ) Nom latin du genre Peintade dans 
l’ordre des gallinaces. ( Ch. D. ) 

NUMIDE, NEMURI. (Bot.) Noms japonois du phyllanthus 
niruri , cites par Thunberg. (J. ) 

NUMI-GUSSURT. (Bot.) Nom japonois, cite par Kaempfer, 
du jasminoi'de, lycium barlarum. (J. ) 

NUMISMALES. (Foss.) On a donnd souvent le nojn de 
pierres numismales aux Nummulites. Voyez ce dernier mot. 
(D. F.) 

NUMMLJLACEES, N ummulacea. (Conchyl.) Dans son Systeme 
de malacologie, M. de Blainville forme sous ce nom une 
petite famille de son ordre des polythalamaces pour quel- 
ques genres de corps organises, la plupart fossiles, qui ont 
une forme discoide ou lenticulaire , ne laissant voir a Pexte- 
rieur presque aucune trace des tours de la spire, entierement 
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interieure et partagle fn un grand nombre de petites logei 
ou cellules slparles par des cloisons sans siphon. L’animal 
est entiereraent inconnu. On peut eependant supposer que 
ces corps crltacls sont places verticalement dans quelque 
parti e de son dos , du moins par analogie avec la spirule. 
Quoi qu’il en soit , M. de Blainville rapporte k cette Camille 
les genres Nummulite, H^licite , Sid6route, Orwculine, Pla- 
centule, Vorticiale, et ceux de Denys de Montfort qui s’y 
rapportent. Voyez ces difflrens mots et Particle Mollusques, 
tom. XXXII, p. 178. (De B.) 

NUMMULAIRE, Nummularia . ( Bot .) Tragus et Matthiole 
nommoient ainsi uneespece delysimachie a tige rampante et 
a feuiUes arrondies comme des pieces de monnoie. Ce nom 
a ltd ajoutl par Linnaeus comme spdcihque au nom glnlri- 
que. (J.) 

NUMMULITES. (Foss.) II est peu de corps fossiles aux- 
quels on ait donnl plusde no ms qu’aux nummulites. On les 
a appelles numulie, pierres numismales, monnoie de Saint- 
Pierre ou de Saint-Boniface, hllicites*s pierres lenticulaires, 
monnoie du diable, phacites, porpites, discolithes. Agglo- 
m dries , c’est le lapis frumcntarius ou pierre de froment de 
Langius, parce que, tranchdes dans la direction deleur plan, 
leur coupe ressemble a un grain de froment. 

Comme on ne voit aucune loge ouverte oil les animaux 
qui les ont formdes ont pu se loger, et que les couches 
dont elles sont composes, sont toujours placdes extdrieure- 
xnent , on ne peut croire autre chose sur la place qu’ elles 
doivent occuper, sinon qu’elles dtoient contenues dans les 
animaux, comme l’os de la sdche. 

En gdndral, ces coquilles sont lenticulaires, amincies vers 
leurs bords; k spire interne discolde, multiloculaire , re- 
couverte par plusieurs tables : la paroi extdrieure des tours 
est plide en deux et s’dtend en se rdunissant de chaque cbtd 
au centre de la coquille. Les loges sont trds-nombreuses , 
petites, alternes , et formdes par des cloisons imperfordes. 

Iitant couples transversalement dans la direction de leur 
plan, elles prdsentent, en leur face tronqude, jusqu’a cin- 
quantetoursfortdtroits, qui, partant du centre, tournent cir- 
culairement autour de lui, en ddcrivant une spirale qui se 
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tefmine au dernier oule plus extlrieur; et cpmme chacua de 
ces tours est pli£ en deux en son bord ext&rieur, il en rd- 
sulte que chacun des autres est charge extdrieurement d’un 

nombre de tables aussi considerable qu’il y a eu de tours. 
Entre toutes ces tables, chaque tour de la spirale est divis£ 
en une multitude de petites loges form^es par des cloisons 
transverses, imperfor^es, qui se prolongent un peu oblique- 
mentversle centre de chaque disque, et seperdentou s’an^an- 
tissent entre les tables , a mesure qu’elles se rapprochent. 
Voici ce que l’on peut dire en general de ces coquilles; mais 
nous verrons ci-apres qu’il est quelques especes qui sont 
tellement aplaties, que ceux de ces caracteres qui con- 
cement les autres, peuvent difficilement leur convenir. 

La nature de ces corps a £t£ long- temps meconnue : les 
uns les prenoient pour des jeux de la nature ; d’autres pour 
des semences petrifiees; d’autres pour des opercules, et d’au- 
tres (Faujas et Sage) pour des polypiers. Spada les pla^a 
dans les coquilles bivalves. 

Brejn , en 1752, et Jean Gesner , en 1758 , sont les pre- 
miers qui pens£rent que les nummuliles £toient des coquilles 
univalves, tres-analogues aux ammonites. 

Aux environs de Paris on trouve toujours ces coquilles 
dans les couches les plus inferieures du calcaire grossier et 
voisines de la craie ; mais elles ne se presentent point dans 
cette derniere, ni, a ma connoissance , dans les terrains plus 
anciens. On en trouve rarernent a Grignon, d^partement de 
Seine-et-Oise ; mais elles sont communes pres de Villers-Cot- 
terets, dans le vallon de Vaucienne, a Chantilly, au mont 
Ganellon pres de Compiegne , au mont Ouen pres de 
Gisors. 

Les nummulites , ainsi que les lenticulites , avec lesquelles 
elles ont de tres-grands rapports, sont des fossiles tellement 
abondans dans certains endroits, qu’ils constituent presque 
a eux seuls certaines pierres qui en sont form^es. 

II paroit que ces coquilles sont du nombre de celles qui 
ne disparoissent pas dans les locality oil il y a eu solution 
du tet de certaines autres families; car on ne trouve point 
le vide qu’elles auroient laisse, si elles eussent disparu. 

Voici les especes que je connois. 
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Nummulite ltsse : Nummulites laevigata , Lamck. , Aon. du 
Mus. d’hist. nat. , tom. 8, pi. 62, fig. 10 ; Camlrine lisse , 
Brug. , n.° 1 ; H&icite , Gucttard , M&n. , tom. 3 , pag. 43 1 , 
pi. i3, fig. 1-10. Discolithe Igalement bomb^e aux deux 
surfaces opposes, lisse, unie, a bords obhis; Fortis, Mem. 
pour servir a l’oryctographie de l’ltalie, tom. 2, pag. 101 , 
pi- 1 , fig. P, Q, R- Diametre, jusqu’a neuf a dix lignes. Trou- 
vde aux environs de Villers-Cotterets et de Soissons, ainsi 
qu’a Grignon. 11 est extremement probable que c’est la m£me 
espice, modifi^e par les locality, que l’on trouve en Suisse , 
dans le Vlronnais , en Dalmatie , sur le mont Pilate pres de 
Lucerne , k Stubbington , dans le Hampshire, et dans d’autres 
endroits. 

Nummulite globulaire : Nummulites globularia , Lamck. , loc. 
cit. ; Fortis, loc. cit. , m£me planch e , fig. S, T. Elle est 
moins grande et plus £paisse que la pr£c£dente; maisje crois 
que ce n’en est qu’une vari£t£. Trouvee a la Morlaie pres 
Chantilly, a Retheuil, et dans la Transylvanie. (Fortis.) 

Nummulite petite -roue, Nummulites rotula (Def.). Disco- 
lithe spheroid e, aplati, a bords minces et tranchans (Fortis, 
loc. cit., mime planche, fig. U, V.). Diametre, six lignes. 
Trouvee a la Morlaie. Ces coquilles ne sont probablement 
que des varies de la nummulite lisse , avec laquelle on les 
tencontre. 

Nummulite scabre : Nummulites scabra, Lamck., loc. cit . An 
Camerina tuber culata? Brug., Diet., n.° 3 . Coquille lenticu- 
laire, convexe des deux c6tls et couverte de points Aleves 
sur toute sa surface. Des environs de Soissons , de Parnes , 
et de Saint -Fllix, departement de POise. M. de 4 Lamarck 
croij que c’est une esplce trls-distincte, a cause des points 
dlevls ou des linloles dont elle est couverte. Ses tours de 
spirale sontau nombre de douze a dix-huit. 

Nummulite aplatie; Nummulites complanata, Lamck., loc. 
cit. Discolithe numiforme, plat; diametre de six lignes, jus- 
qu’k celui de quatre pouces. Fortis , loc . cit., pi. 11 , fig. A, 
B, C. Camerina nummularia, Brug., Diet., n.° 4. Hllicite, 
Guettard, loc. cit. , pi. i 3 , fig. 21. Coquille orbiculaire, tres- 
large, mince , lisse et a bords ondls. Elle est en glnlral fort 
aplatie et ses bords sont quelquefois ijrlgulierement cour- 
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Ms et hors du plan. Fortis annonce qu’il s’en trouve qui ont 
quatre pouces de dianietre. Je n’en ai pas vu d’aussi grand es; 
mais j’en possede une qui a pres de trois pouces, quoiqu’elle 
n’ait pas plus de trois lignes d’epaisseur a son milieu. L’un 
de ses cfttes presente une convexity et l’autre est concave. 
Ayaut trouve cinquante tours de spire dans une autre, qui 
venoit de l’Egypte et qui n’avoitque vingt-une lignes de dia- 
metre , on pt ut supposer que celle de pres de trois polices doit 
en contenir environ soixante-quinze. On ne peut croire alors 
que les tables de tous ces tours viennent aboutir au centre, 
co mine pour les especes qui sont bombees dans cet endroit. On 
doitpenser, aucontraire, que l’accroissement de ces coquilles 
n'a eu lieu que sur les bords; car ii paroit impos ible que 
ces tables, au nombre de cent cinquante environ, n’eussent 
que trois lignes d’epaisseur. Fortis pense que ceiles qu’on trouve 
dans les environs de Soissons, et qui n’atteignent ordinaire- 
ment que la grandeur d’un petit- ecu, appartiennent a ceite 
espece , ainsi que ceiles que Ton trouve en Languedoc, en 
Transylvanie , sur le mont Aubry en Suisse, dans le Vicen- 
tin et dans le Veronnais. II est douteux qu’une merne espece 
soit repandue sur une aussi grande £tendue de pays; inais 
les differences ne pouvant etre etublies que dans la grandeur 
et l’epaisseur, il est difficile d’etre fixe a cet £gard. 

II semble qu’on doive rapporter a la IV. laevigata, l’espece 
qu’on trouve aux environs de Soissons. Ceiles de Ronca n’ont 
que douze a quinze lignes de dianietre sur quaire lignes 
d’epaisseur, et pourroienl constituer une espece particuliere. 

Ncmmulite compacte , ISummulites spissa (Def.). Coquille 
qui a jusqu'a six ou sept lignes d’epaisseur, sur un pouce de 
dianietre. Les tours de spire, qui s’&event de quarante a 
cinquante , ne laissent presque aucun espace entre eux et 
sont a peine visibles. Sa locality ne m’est pas connue. 

JSumml'lite concave, IV ummulites concava (Def.). Cette 
espece est tres-remarquable, en ce qu’au centre il se trouve 
int£rieurement une petiie cavity arrondie , qu’on ne voit 
dans aucune autre. Diainetre, un pouce; elle a £te rappor- 
tee de la Crim^e par le celebre voyageur lvlark. Dans un 
petit groupe que je possede, les coquilles de cette espece 
sont blauches coniine de Fi voire. Ceiles que Ton trouve au 
35 . ^ 
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Caire paroissent £tre de m£me nature : n’ayantpu en ouvrir , 
je nesuispas certain qu’ellesse rapportent ala m£me espece; 
xnais il y a lieu de le croire. 

Nummulite monnoie, Nummulites moneta (Def.) Discolithe 
nummiforme , plat, mais presque tou jours d^jetd ; a spirale et 
cloisonnemens marques aux deux surfaces en relief ; Fortis , loc . 
cit. , pi. 11, fig. P. Ceste espece est tr£s-remarquable par son 
aplatissement et sa transparence, quilaisse apercevoir les tours 
de la spire. Diametre, un pouce* Locality : Ronca , la Dal- 
matie, les plus basses couches de lies de Veglia, de Pago 
et d’Arbe , en Croatie , et Alicante. 

Cette espece diffire de toutes les autres, en ce que les loges 
sont pleines , et , quoique disposes en spirale , leurs cloisons , 
au lieu d’etre inclines , rayonnent du centre a la circonf£rence 
sans itre courb^es. 

NomMulite? de Ramond, Nummulites? Ramondi (Def.). J’ai 
doime ce nom a une petite espece que M. Ramond a trouvde 
a dix-sept centi toises de hauteur, sur le Mont -perdu : elle 
n’a pas beaucoup plus d’une ligne de diametre et est tres- 
abondante dans des more eaux de calcaire gris-brun, rappor- 
tds par ce savant. II est tres-possible qme ces petites coquilles 
puissent appartenir au genre Lenticuline; mais celui-ci a 
tant d’analogie avec les nummulites, que peut-£tre les co- 
quilles de ces deux genres n’auroient pas dti £tre slparles. 
On trouve aussi cette espece dans la montagne de Sex-d’ Ar- 
gentine, pres celles de Lavaraz et des Diablerets , et dans la 
valine d’Anzeindre au-dessus de Bex, dans un calcaire brun k 
peu pr 6 s pareil a celui du Mont-perdu. J’ai re$u du Plaisan- 
tin des cailloux siliceux et routes, qui sont remplis de pa- 
reilles coquilles. J’ai calculd qu’un morceau calcaire que je 
possede et qui n’est compost que de coquilles pareilles, doit 
en contenir sept a huit mille, quoiqu’il ne soit que de la 
grosseur du poing. J’ignore ou il a dtd trouvd ; mais j’en pos- 
side d’autres, qui viennent de Bayonne et qui ont beaucoup 
de rapports avec lui. 

Nummulite P lentillon , Nummulites? lenticula (Def.). Dis- 
colithe microscopique , k surfaces unies, lentiforme ; Fortis, 
loc. cit., vol. 2 , pi. i. re , fig. A, B. Cette petite espece, qui 
n’a pas une ligne de diametre, se rencontre abondamment, 
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et quelquefois sans melange d’aucune autre espece de co- 
quilles, dans les environs de Sienne, dans les* col lines de 
Pise, pr£s de Vicence , dans les d£partemens de l’Oise, de 
la Somme , dans la Belgique et dans d’autres lieux. 

J’ai trouve dans du sable , contenu dans des pieds de gor- 
gones, de petites coquill es a l’etat frais qui ont les plus grands 
rapports avec cette espece; mais j’ignore de quelle mer pro- 
venoient ces gorgones. 

On a annonce que Ton trouve des nummulites en Laponie, 
dans la Styrie , la Hongrie , dans Pile de Gothland et dans 
beaucoup d’autres endroits, oil elles sont quelquefois si abon- 
dantes , que des montagnes en sont form^es. II est a desirer 
qu’on soit assure si elles nese rencontrent jamais dans les ter- 
rains de la craie ou dans ceux qui sont plus anciens. De Luc 
a annonce qu’il en existe au Bengale , dans les rochers 
calcaires des montagnes de Lahour , a l’orient du Gange 
( Journal de physique , tome 48 , p. 225 ). Cet auteur dit que 
les memes ( numismales lenticulaires) se trouvent parmi le 
gravier du lac de Geneve , et il s’en etonne , vu la difference 
des temperatures. 

Dans les Memoires pour servir a l’oryctographie de l’lta- 
lie, ci-dessus cites, Fortis a range sous le nom de discolithes 
les nummulites avec d’autres coquilles qui n’ont pastes memes 
caracteres que ces dernieres, puisque leur accroissement n’a 
pas lieu en spirale, et qui dependent d’autres genres, porte* 
dans ce Dictionnaire sous les noms de Fabulaire , Oryzaire, 
Orbulite, Lunulite , Licophre. (Voyez ces mots.) 

Quant k certains autres corps, dont il a donne les figures, 
nous ne savons a quels genres les rapporter. (D. F. ) 

NUMMULLARIA. ( Bot .) Nom specifique d’une espece de 
lysimaque , que les commentateurs de Pline croient £tre le 
nummulus ou nummularia , ou mimulus et aussi nemus de cet 
ancien auteur. Le linncea borealis est le nummularia norvegica 
de Kyll. , Act. dan., 2, fig. c. (Lem.) 

NUMMUS DIABOLICUS, SANCTI PETRI , SANCTI BONI- 
FACII. ( Conchyl .) Plusieurs auteurs anciens d^signoient sous 
ces differens noms les corps organises fossiles en forme de 
piece de monnoie, que l’on nomine aujourd’hui Nummulitk 
ou Ncjmismale. Voyez ces mots. (De B.) 
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NUMULAIRE. (Bo/.) Nom vulgaire de la lysimaque ntim- 
mulaire. (L. D.) 

NUMULIE. (Foss.) Dans sa Conchyliologie syst&natique* 
Denys de Montfort a donn£ ce nom aux Nummolites. Voyez 
ce mot. (D, F.) 

NUN. ( Ornith .) Nom anglois de la m&ange bleue, parus 
ocetuleus , Linn., appliqul par Charleton a la petite charbon- 
ni^re , parus ater , Linn. La pie-grieche commune, lanius 
excubitor, Linn., porte , en allemand , les noms de Neunmarder 
et Neuntadter . (£h. D.) 

NUNA-NUNA. ( Bot .) Selon Forster, la plante qui porte 
ce nom a Otahiti, est le boerhawia erecta, Linn. Voyez Tas- 
•ole. (Lem.) 

NUNNEZHARIA et NUNNESIA. (Bot.) Voyez Martinema. 
(Lem.) 

NUNUNYA. (Bot.) Nom p&ruvien du solatium gnaphalioidcs 
de la Flore du P&rou. (J.) 

NUPCHUCRI. (Bot.) Voyez Iscumnim. (J.) 

NUPHAR. (Bot.) Voyez Nenuphar. ( L. D.) 

NUREK. (Mamm.) Selon Erxleben, ce nom est celui dn 
minx, mustela lutreola , en Pologne* Voyez Marte. (Desm.) 

NUREN-KELENGU. (Bot.) Nom malabare d’un igname, 
dioscorea pentapliylla. (J.) 

NURS 1 E, Nursia. (Crust.) Genre de crustaces decqpodes 
brachyures, voisin de celui des Leucosies, et fond£ par M. 
Leach. Voyez Particle Malacostrac^s , tom. XXVIII, p. 278. 
( Desm. ) 

NURTZ. (Mamm.) Nom allemand du mink, espece de 
Marte, mustela lutreola. (Desm.) 

NURVALA. (Bot.) Voyez Niirvala. (J.) 

NUSAR. ( Conchy l.) Adanson (S^n^gal, p. a 38 , pi. 18) 
d^crit et figure sous ce nom une espece de donace que Pon 
trouve en petite quantite dans les sables du cap Manuel et 
dont Lirm^ fait son donax denticulata . (De B.) 

NUSSHEHER. (Ornith.) Ce nom et ceux de nuss-bickel 
ou bicker , nuss- hacker ou hcer , sont donnas a la sittelle ou 
torchepot , sitta europcea , Linn. , en Allemagne , ou Pon 
nomme nussbrecher, le casse-noix, corpus caryocatactes, Linn. 

(c H ; d.) 
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NUTANT ( Bot .) : dont le sommet s'incline ldgerement 
vers Thorizon. La tige du cedre, du con vallaria poly gdnatum; 
les fleurs de l’ancolie, de la violette , etc., par exemple , 
sont dans ce cas. (Mass.) 

NUT-CRACKER. ( Ornith .) Nom du casse-noix en Angle- 
terre , oil la sittelle est appel^e nut-hatch et nut-jobber • 
(Ch. D.) 

NUTRIA. ( Mamm .) Nom espagnol de la loutre. (Desm.) 

NUTRITION. ( Anat . et Phys.) Fonction que constitue es$en- 
tiellement Tassimilation ou incorporation des molecules nu- 
tritives dans les parties, et au moyen de laquelle ces par- 
ties s’entretiennent, se d^veloppent et se r^parent. 

Dans un sens plus £tendu , le mot nutrition d&igne moins 
une fonction propre et d^terminee , qu’un ensemble de plu- 
sieurs fonctions particulieres , la digestion , V absorption et le 
cours du chyle , la circulation ou le cours du sang , la respira- 
tion ou l’oxig&iation de ce fluide, enfin , Y assimilation des 
molecules de ce fluide dans les parties. 

Ainsi, le mot nutrition signifie tant6t l’ensemble des ope- 
rations qui concourent a l’entretien de l’animal; tantftt, au 
contraire , il n’indique que l’operation finale ou V assimilation. 

Cette derniire acception est la seule que nouslui donnions 
ici. Nous renvoyons aux mots Svsteme digestif, Systems lym- 

PHATIQUE OU ABSORBANT , SySTEME CIRCULATOIRE , et RESPIRA- 
TION , tout ce qui concerne ces operations preiiminaires ou 
prepara toires. 

En effet , ces diverses operations ne sont point par elles- 
m£mes indispensables a la nutrition. A mesure qu’on descend 
1’echelle des etres, on les voit disparoitre l’une apr£s l’autre. 
Dans les derniers animaux , la nutrition paroft se faire di- 
rectement et par l’absorption immediate des molecules tenues 
en suspension dans les fluides , au milieu desquels ces ani- 
maux vivent. Chez les polypes, la nutrition se reduit a la 
digestion et a Fassimilation. A mesure qu’on remonte dans 
la serie des animaux, on voit se joindre, separement et suc- 
cessivement, a ces deux fonctions, dont l’une commence et 
l’autre finit la nutrition, les trois fonctions in termed iaires 
du cours du chyle , du cours du sang et de la respiration . 

Pour que la nutrition ou l’incorporation des molecules nu- 



Digitized by CjOOQ le 




*3o * * NUT 

tritives dans les parties s’opere , il faut que ces molecules 
soient presentees aux parties dans un etat de preparation et 
de subdivision convenables. 

La digestion extrait ces molecules des substances alimen- 
taires : l’absorption chylifere s’empare de ces molecules et les 
verse dans le systeme saoguin ou circulatoire ; ce systeme 
les porte aux poumons, ou l’oxigenation se fait; des pou- 
mons elles reviennent au coeur , et du cceur elles se distri- 
buent dans les parties. L’assimilation ou incorporation aux 
parties de ces molecules ainsl prepares et distribuees , est 
proprement la nutrition. 

Les physiologistes ont beaucoup ecrit sur la maniere dont 
cette assimilation s’effectue ; mais on n’en est pas plus avance 
pour cela. 11 seroit done a^sez inutile de reproduire ici des 
hypotheses qui ne servent qu’a faire des livres, et ne servent 
nullement a la science. 

II paroit, d’aprfestles travaux recens, que la plupart des 
principes necessaires a la nutrition sont contenus dans le 
sang. C’est done, selon toute apparence, en se repandant 
dans les parties, que ce fluide les y depose et que la nutrition 
se fait. 

On sait, depuis long-temps, que la matiere organisee offre 
seule les principes necessaires a la nutrition des animaux. 
Des experiences recentes semblent meme indiquer que les 
substances azotees sont seules susceptibles de leur fournir, 
a la longue, une nourriture convenable et suffisante. 

Le corps change continuellement de poids et de volume : 
les differens ti&sus varient de couleur et de consistance ; les 
parties s’accroissent ou diminuent selon les &ges, les maladies, 
le regime et l’exercice. Quand on m£le de la garance a la 
nourriture d’un animal, ses os deviennent rouges; ils repren-r 
nent leur couleur naturelle , quand on retranche la garance. 
Enfin, la nutrition est plus ou moins active dans les divers 
tissus, dans les divers &ges et dans les diverses especes. (F.) 

NUTTALITE, (Min.) Ce mineral, regarde comme une nou- 
velle espfece, est pourvu d’un nom specifique d’apres les seuls 
caracteres cristallographiques et physiques. II avoit d’abord 
ete pris pour de l’eieolithe; re$u de Boston, fen Massachusset , 
et envoye comme tel par M. Heuland a M. Brooke , ce phy- 
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sicien y a reconnu les caracteres et lcs propri^t^s quc voici ; 

Ses cristaux sont des prism es recta ngulai res droits, que Ton 
peut regarder comme la forme primitive. II existe des cli- 
vages parall^les aux faces lat£rales; les aretes latlrales sont 
remplac^es par des plans et les bases sont imparfaites. 

La Nuttalite differe par ce clivage de l’dldolithe ; elle en 
differe aussi par l’&lat , et par la duretd qui est moindre. Elle 
se rapproche par sa forme de la paranthine, mais elle est 
plus tendre qu’elle , et son, Iclat est plus vitreux. 

Ce mineral s’ est trouv£ en cristaux engages dans des cal- 
caires spathiques et a dt£ rapport^ des Eta ts- Unis par M. 
ijNuttal, auquel M. Brooke l’a d£di£. (B.) 

NUX. (Bot. ) Voyez Noix. (J.) 

JfUX MARINA. ( Conchjl. ) Voyez Noix de mer. (De B.) 

NUXLA. ( Bot . ) Ce genre doit £tre r^uni aux cegiphila . 
C’est le m£me que le manabea d’Aublet. Voyez jEgiphile et 
Manabea. (Poir.) 

NYALEL. (Bot.) Voyez Lansa. (J.) 

NYALIKSAK. ( Ornith .) Nom groenlandois du harle huppd, 
mergus serrator , Linn. (Ch. D.) 

NYCTAGE. (Bot.) Voyez Nictage. (Poir.) 

NYCTAGIN^ES. (Bot.) Voyez Nictagin6es. (J.) 

NYCTAJLOPES. ( Zool .) Ce nom, compost de vvktos, nuit, 
et de 07r&>c, ail, est employ^ pour designer des animaux qui 
voient mieux pendant la nuit que durant le jour; tels que 
le li£vre, les chouettes , etc. (Dfsm.) 

NYCTALOPIQUE. (Bot.) Agaric de la famille des maroe- 
londes gris de Paulet (Trait, ch. , 2 , p. 242 , pi. 108, fig. 5 , 6). 
II s’£l&ve k quatre ou cinq pouces; son chapeau est de cou- 
leur baie, tandis que ses feuillets et son stipe sont couleur 
de puce ; la surface du chapeau est soyeuse et comme pelu- 
ch£e; seS facettes sont indgales. II croit en automire dans la 
for£t deSenard. Donn£ aux animaux, il les rend tristes, leur 
6te leur force et leur ^teint presque la vue ; leur prunelle 
se dilate sensiblement , et peut-£tre ^prouvent-ils une nycta- 
lopie; mais ses effets se bornent la et ils en reviennent. 
( Lem. ) 

NYCTANTE, Njyctanthes. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones , a fleurs completes, monop£tal£es , de la famille des 
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jasmindes, de la diandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caract^re essentiel : Un calice entier , d’une seule piece ; 
une corolle en entonnoir; le limbe a cinq lanieres obliques; 
deux famines ; les antheres presque sessiles , renferm^es 
dans le tube; un ovaire sup^rieur ; un style; un stigmate 
simple. Le fruit consiste en une capsule (ou deux r&inies 
en une seule) ovale , comp rim<*e , a deux loges , qui se ap- 
parent en murissant ; une semence dans chaque loge. 

Depuis l’etablissement du genre Mogorium pour les es- 
pPces dont le fruit est une baie et non une capsule, le nyc- 
tante est presque rPduit k une seule espece. 

Nvctante de l’Inpe Nyctanthes arbor tristis , Linn., Flow* 
Zeyl. , 11 ; Lamk., III. gen. , tab. 6; Scabrita scabra , Linn., 
Mant. , 37 ; Gaertn. , De fruct. , tab. f38 ; Parilium , id. , tab. 5i ; 
Manja-pumeran , RhPed. , Hort. Malab. , 1 , pag. 35 , tab. 2 1 . Bel 
arbre de vingt-quatre a trente pieds, qui pousse de toutes 
parts des rameaux PtalPs et toulfus, et dont la racine produit 
plusieurs tiges Pparses , nombreuses , quadrangulaires , revPtues 
d’une Pcorce cendrPe , hispide et velue. Les feuilles sont op- 
posees, presque sessiles, rudes, epaisses, velues, ovales, 
acuminees, luisantes en dessus, tomenteuses et blanch&tres 
en dessous; les petioles tres-courts , epais et velus. Les fleurs 
sont blanches, d’une odeur tres- suave, axillaires, termi- 
nates, pPdonculPes; les pPdoncules rameux, munis de larges 
bractPes ovales ; le calice est un peu tubulp, entier a son 
bord ; le tube de la corolle cylindrique, beaucoup plus long 
que le calice; le limbe partagp en cinq lanteres oblongues, 
obliques, PchaucrPes au sominet; les antheres sont ovales; 
1’ovaire arrondi , comp ri ate lateraleme nt. Le fruit est une 
capsule a deux loges , qui , en se separant a I’epoque de la 
maturity, offre deux capsules monospermes. 

Cet arbre croit au Malabar , dans les lieux steriles et sa- 
blonneux. II a 6t6 nomine Arbre triste , arbor tristis , parce 
que ses fleurs ne s’ouvrent qulfc l’entrde de la nuit et se 
ferment des l’apparition des premiers rayons du soleil. Son 
nom g^nerique de nyclanthes est compost de deux mots grecs 
qui signifient Jl’ur de nuit . (Poir*) 

NYCTFRAiSTHU^. ( Bot .) Adanson avoit cru devoir par- 
tager en quatre le genre Dio&ma de Linnaeus; et Tun de 
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ces guatre , distingu4 par dix a vin gt famines , quatre 
styles et un fruit a quatre loges , avoit re$u de lui le nom de 
Monnetidy auquel Necker a substitul celui de Nyctej/hithus. 
Mais cette division n’a pas encore 6t6 adoptee. Voyez Ga- 
zoijl. ( J. ) 

NYCTfeRE, Nycteris • ( Mamm .) Genre de mammi feres car- 
nassiers ch&ropteres, cr££ par M. Geoffroy Saint-Hilaire et 
fond£ principalement sur l’espice de chauve -souris appetee 
campagnol -volant par Daubenton, ou vespertilio hispidus de 
Gm elin. 

Ce genre a 4t6 adopts par tous les naturalistes , qui ont lerit 
rfcemment sur l’histoire des mammiferes de la famille des 
chauve -souris. 

Les nycteres ont pour caracteres d’avoir : Quatre incisive# 
suplrieures bilob^es , tres-petites et s£par£es par paires , et 
six infcrieures trilob£es ; quatre canines m^diocrement fortes j 
quatre molaires de chaque cAt£ de la mAchoire sup^rieure, 
dont deux fausses et deux vraies, garnies de pointes aigues; 
quatre ou cinq molaires de chaque c6t£ de la m&choire 
iufcrieure, dont une ou deux fausses et trois vraies; le 
chanfrein creus£ d’une fosse profonde, longitudinale ; les 
narines a peu pr£s recouvertes par une sorte d’opercule car- 
tilagineux et mobile; les oreilles tr^s-grandes, tres-ouvertes, 
anterieures, contigues a leur base ; l’oreillon presque ext^rieur 
la membrane interf^morale plus grande que le corps et com- 
prenant la queue, qui est terming par un cartilage bifurqu£ 
et en forme de T renvers^. 

II renferme trois especes , dont deux seulement nous sont 
bien connues. 

Le Nyctere be Geoffroy ( Nycteris Geoffrcyi, Desm., Mamm., 
pag. 127, n.° 190; Nitctere de la Th^baide, Geoff., Mtfm. 
d’£gypt.) a un pouce dix lignes de longueur totale , mesur£ 
depuis le bout du museau jusqu’a Torigine de la queue ; 
ses ailes ont neuf pouces d’envergure ; ses oreilles onze 
lignes de longueur; sa queue a un pouce unze lignes. Son 
pelage est doux et fin , brun en dessus et gris-brun clair en 
dessous. 

La t£te est forte, prolong^e en avant ; le crane volumineux 
et arrondi en arriere; la gueule tres-fendue ; la l£vre sup^- 
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rieure haute et tres-entiere ; la levre interieure comma 
bifurqule et portant deux bourrelets ou replis de la peau 
dpai3#^t nus, formant un angle entre eux et etant s£par& 
par un sillon , qui se prolonge sous la m&choire avec un 

tubcrcule entre deux. Le nez est tres- compliqu^ et com- 
pose, i.° des deux ouv r ertures nasalcs fort rapprochees et 
situees a la partie anterieure d’une grande fosse du chan- 
frein, qui s.e porte depuis le haut de la levre jusqu’a la 
base du crane proprement dit ; 2. 0 d’un repli mince de 
la peau, recouvert de poils, bordant ext^rieurement cette 
fosse; 5.° de deux replis plus minces, sans poils, situes pa- 
rallelement Tun a l’autre et longitudinalement au fond de la 
fosse du chanfrein ; 4. 0 de deux especes de pieces de forme 
arrondie, un peu en spirale, tenant au repli ext^rieur de la 
peau et recouvrant en partie le milieu de la fosse du chan- 
frein, mais non les ouvertures des narines, qui sont situees 
en avant. Les oreilles sont placees a peu pres au tiers post£- 
rieur de la longueur de la tete , d’une hauteur presque double 
de la sienne, ayant i’ouverture de la conque de forme ovale- 
oblongue, dirigee en avant, et les contours entiers; lesbords 
internes des deux oreilles sont assez rapproch^s l’un de Tautre 
et rtfunis a leur base, sur le front, par une petite cloison 
membraneuse, transversale ; lesbords externes commencent 
sur les c6t£s de la tete et fort bas , ou ils forment un assez 
grand repli; la conque est velue pres de la tete et n’offre, 
en dehors, qu’un seul pli droit, partant de sa base et se por- 
tant presque a son extr^mite , et assez pres du bord externe , 
ce pli £tant indiqu^ par une nervure saillante post^rieure- 
ment et garnie d’une seule rang^e de petits poils, disposes 
comme des cils; l’oreillon, petit, applique au bord interne de 
la conque, de forme arrondie ou en cuiller, est deux fois 
aussi large que haut, et sa face anterieure est velue ; les yeux 
sont petits, une fois plus pres de l’oreille que du bout du 
museau. Le col est court, mais bien marque. Le corps est tres- 
epais et tres-musculeux anterieureinent ; la ligne moyenne du 
dos entre les epaules presente un sillon longitudinal tres-pro- 
fond ; la poitrine est tres-renfl^e et tres-Iarge ; le ventre mince. 
Lesailes sont grandes et larges; le pouce est grele et pourvu 
d’un ongle foible ; la membrane interfemorale est tres-ample 
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